
Trinity College Trinity College 

Trinity College Digital Repository Trinity College Digital Repository 

East Collection Library Digital Collections 

1907 

Journal de Marche d'un soldat colonial en Chine Journal de Marche d'un soldat colonial en Chine 

Soldat Silbermann 

Follow this and additional works at: https://digitalrepository.trincoll.edu/eastbooks 

Recommended Citation Recommended Citation 
Silbermann, Soldat, "Journal de Marche d'un soldat colonial en Chine" (1907). East Collection. 192. 
https://digitalrepository.trincoll.edu/eastbooks/192 

This Article is brought to you for free and open access by 
the Library Digital Collections at Trinity College Digital 
Repository. It has been accepted for inclusion in East 
Collection by an authorized administrator of Trinity 
College Digital Repository. 

https://digitalrepository.trincoll.edu/
https://digitalrepository.trincoll.edu/eastbooks
https://digitalrepository.trincoll.edu/library
https://digitalrepository.trincoll.edu/eastbooks?utm_source=digitalrepository.trincoll.edu%2Feastbooks%2F192&utm_medium=PDF&utm_campaign=PDFCoverPages
https://digitalrepository.trincoll.edu/eastbooks/192?utm_source=digitalrepository.trincoll.edu%2Feastbooks%2F192&utm_medium=PDF&utm_campaign=PDFCoverPages
https://www.trincoll.edu/
https://www.trincoll.edu/


TRINITY COLLEGE LIBRARY 

\1111\illllUIIIIHH . 
77LC SE07 A 04 2 14 

STOR . Eastern 
DS Academic 
772.2 Scholars' 

S5 
Trust 

. 4 
1907 



~55,97 
1806 

TRINiTY COILEGE 
llB~AR.Y 

MOORE 
COLLECTION 

RELATING 
TO THE 

FAil EAST 
CLASS NO. ·"'•-~·, 
BOOK N 0. ~ :SB 
VOLUM£ __ _ 
ACCESSION NO. 

',~e;,.s3 
lb1~L.,;)TI;; I{ 4. I [~46\l..&r ........ [, I\IZ.v.:#IJ

1

)~~-











JOURNAL DE MA.RGHE 

n'uN 

SOLDAT COLONIAL EN CHINE 



DROITS DE REPRODUCTION ET DE TRADUCTION RESERVES 



Soldat SILBEBMllNN 'I • b I( ,~ 

Jouttna1 de lVIattche 
D

1
UN 

SOLDAT COLONIAL EN CHINE 

57 GRAVURES DANS LE TEXTE 

(Ext rait de la .Revue des Troupes coloniales. ) 

PAR I S 

HENRI CHARLES-LAVAUZELLE 
Editeur militaire 

JO, Rue Danton , Doulcva r d Sainl-Gcrm ain , 118 

( M f. ME . MAI S ON A LIMOGE S) 



£S9G\ \ 



JOURNAL DE .MARCHE 
n'u:; 

SOLDllT COLONIAL EN CHINE 

1900 

PREMIERE PARTIE 

Je vais, pour la quatrieme fois, noter mes souvenirs 
de camp.agne coloniales, quoiqne j'aie deja per<lu mes 
earn t du Dahomey, de ~Iadagascar et de Quang 
heou-Wan, vole jadis a:rnc mon ballot d'e:ffets. Con­
rv rai-je mieux cette :fois mon petit cahier? U'cst 

bien plus difficile qn'il ne le parait de garder un ca.met 
dans son sac ou a musette, de le sortir plusieurs fois 
clan la journe,e pour y noter lPs evenements en pro:fi.­
tant d'une pause horair,e ou d'une gmnd'halte. J'ai 
vu bicen souv nt de nombreux camara:des, en resence 
de difficultes imprevuos, jeter leur cahier :u vent; 
d'autres le dechir,cnt ou le pietinent dans un a 's de 
col're. Le soldat en campagne devient excessivement 
nerveux, impres, ionna ble; par suite des maladiie.s colo­
niales, des privations et des fatigues; les contrarietes, 
les petits ennuis l'e:x:citent au point de le :faire agu 
com.me une brute, et !'innocent carnet commence avec 
amour est a]or victime de leur fureur. 

J'ai cependant reus i a terminer trois :fois mon jour·­
nal de march · j'ai done l'espoir d'achever celui-ci 



6 JOuRKA'.L DE MARCIIE 

sans encomlHe. J'eprouvcr.ai c,erfainement plus tard un 

vi£ plaisir ~t parcourjr c,es pages qui me rappeUeront 
toufos les priYabons, mISeres, fatigues et dan-g~rs 
de la cam pagne ,ct me donneron t la fierte d' a vo-ir res1ste 
quand memc . 

La Uhine, ot1 nous a1lons de nouveau faire la guerre, 
s 'est refuse,e avec obstination a l.a,isser penetrer chez 
clle le progres et la civilisation emopeenne. EUe combat 
de toute sa force la propagmule cle la religion catho­
lique ou protestante faite par ks missionnairns ,euro­
peens ou americ:a.ins. L es missionnaires catholiques 
notamment, qui sont les principau:x. .ag,ents cle la religion 
rt de la civilisation ieurop ee1mes, ont cte vietimcs de 
uombrcu:x. massacres. Uomme k catholieisme est place 
sous lu protection franc;ai~e, la C'arnpagne actuelle 
n'•est que la rnnseque1rne de la liaine implacable de 
Chinois pour l es Europeens, et du massacre des mis­
,,.ionnaires et des chretiens d.a.ns tout,e l' etendue de 

l'empir-e, massacr<'R ,qui sont ,encourages par le gouver­
noment. La Chine n'a dono qu'~i s'cn prcncfoe a ,elle­
mcme de tout ce qui va lm aniwr; ma.is il faut sou­
haiter que l'on reg-le rette question une fois pour toutes 
ct qu'on ne se laisse pas se<lu irn par cle brillautes. 
promesses qu,e les Ch1nois ne tiendront jamais : tout 
le monde le snit. 

6' aout. - :Me trouvant au 9° regiment d'infant.erie 
<le marine ~t Hanoi·, je suis designe, sur ma demandc', 
i)our fair,e partic du 17° d,e, marche forme pour l',e:x.­
iH~dition de Chino. L e 3° bataillon de> cc regiment, sou~ 
lcs ordres du C'Ommanclant Fonssa,grivrs, est <lc passage 
tt Hanoi. 

7. - Kons partons 15 honunC's du 9° pour r,ejoinclr,c­
ce batail1on. 

12. - Kerns embarquons sur le Cacltar a destination 
de Takou. Le croiseur F-riant nous accompagne. 
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15. - ~ ou touchons a Hong-Kong. Cette ville est 
batie sur le v,ers:mt d'une montagn,e; elle est hien £or­
ti:fiee. Il n'y a pa.s de douane; aussi peut-on acheter 
tout a tres bon marche. on gouverneur est nomme 
pour cinq ans. 

n bateau russe est en rade; a. notre approchc, il 
joue la Mar·seillaisc et les hourr.ahs d'u ·age ont echan­
ges. J e remarque ici un grand nombre de bateaux de 
guerre etrang:ers; il se r,endent probablement en 

hine. 
18. - Mer tre houleuse. Le croiseur qui nous ac­

compa.gne semble s'enfonoer dans les vagues et ne peut 
pas avancer. Nou omme obliges de nous arreter 
jusqu'.au soir. A bard nous .sommes 1.300 soldats entas es 
comme d,es harengs ·::nus. Le commandant et le com­
mi aire du bard sont pour nous d'une admirable in­
souciance, comme toujours du reste : c'est traditionnel 

Vue des forts de Takou. 
{Cliche communique par la maison Larousse.) 

dans la Compagnie nationale. Malgre les reclamations 
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multiples £aites depuis d,e longues annees, le traitement 
sur ses navires est to.ujours le meme. 

19. - Nous passons a hauteur de Chang-Ha'i Sia.ns 
nous arreter; la mer est toujours mauvaise. 

23. - Nous arrivons a Takou. Je m'amuse a compter 
les navires en rade : il y en a plus de 100. Le soir, le 
coup d'reil est tre.s beau; presque tous les navir-es sont 
eclaires a l'electricite. On dirait une vraie ville fl.ot­
tante en £ete. 

24. - Nous debarquons. 
Takou est une ville plate, marecageuse, defendue par 

des forts blind es construi ts d' a pres les derniers mo­
del es europeens; elle, est inondee par le :fl,euve Pe'i-Ho. 

Embarquement en ehemin de fer. 
(Communique r,ar le capitaine Porte.) 

C'est par ce fleuve que les navires peuvent penetrer a 
Takou. J e ne saurais estimer le nombre d'habitants, car 
la · ville ,est tres et.endue. Presque toutes les ma1sons 
sont baties en ter:re et non blanchies. Je r.emarqu,e ce­
pendant pres de la gare quelques constructions euro-
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peennes ce sont le Ru ses qui l,es occupent; ce s-ont 
eux au si qui diriO'ent moment.anement l',exploitation 
du chemin de :£er de Takou a 'rien-T in. Je ne vois que 
des Russes ici ! 

26. - Nous p:a.rtons pour 'fien-Tsin en chemin de 
:£,er. A 12' kilom' tr-e.s avant d'y arriver, se trouv.e le 
fameux ars,ena.l ou les Box, r livraient le mois derniel' 
un combat acharne. La vil1 est dans un tel etat que 
toute de cription me , emble impossible. Pas une mai­
son que le obus aient re pectee ! 

Cette cite, qui comptait ava.nt la guerr-e 1 million 
d'ames, qui aviait des mai ons gigante. ques dont beau­
coup construites a l'europeenne, n'e t plus main.tenant 
qu'un a:mas de decombres. Dans le maisons ou nous 
log,eons (ancienne Ecole de medecin ), il n'y a pas une 
place ou ne sie voient des traces de balles et de mitraille. 
La ga:re est completement detrnite; la moitie est bru:­
lee; locomotiv.e ,et wagon <l.emolis, rails enleves, for­
ment un de olant table.au. Ajoutez a cela des centame. 
de cada.vre que l'on voit flott. r dans le Pe1-Ho, gon:fl.es 
commie des barrique ! Et tout ce que j'ecris n',e t rien 
aupre de l'e:ffroyable verite. 

A Tien-Tsin, les soldats japonais sont en majorite; 
il y :i aussi de Ru cs, de Allemands, peu d'Anglais 
et d' Americain . La camaraderie entre tous e t tres 
bonne et l'on se rend servic mutuellement. Je remar­
que, tout,e:fois, que les Allemands surtout cherchent a 
se rapprocher de nou et a nous etre aO'reables de toute 
:fac;on. 

Quelque mercantis russ,e , grec8 et japonais s'ins­
tallent dans des maisons sans demander la permission 
au proprietaire t vend,ent leurs marchandise.s a des 
prix tout a fait inabordables. 

28. - Nous ,quittons Tien-Tsin pour Peking. Le 
soir nou arrivons a Yano--Tsoun. Toute la route e t 
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inondee; une av•erse nous a trempes jusqu'a.ux os. La 
contre,e ,est occupee par les Russes; ils reparent le pont 
du chemin de fer que les Boxers avai,ent fait saut,er et 
commencent a r•emplac,er les poteaux telegraphiques. 

os camarad,es ru.sses nous o:ffoent une soupe au r1z· 
chaude qui nous fa1t gr.and bien. 

Il se produit alors- un incident que je tiens a noter. 
n soldat de ma comp.agnie s'es.t- enivre chez les Rus.ses 

et r,efus,e d,e rentrer au cantonnement. Le lieut,enant­
colonel l,e menace avec son revolver; je crois qu' il l'au­
rait tue si le docteur ne l 'avait pas retenu. Alors, notr,e 
ivrogne est devenu doux comme un mouton et rentre 
ans rien dire. 

29. - Nous marchons vers 0-Sien, ou. nous de:vons 
faire •etape. J ,e·ne ms rappelle p.us cl'.a.voir jamais trouve 
mon sac aussi lourd. La route est couverte de multiples 
cadavres (hommes, bceufs, chi-ens et pores) ; j,e ne vois 
pas un seul habitant; taus les villages sont des,erts. 
La route (si l'on peut appeler c,efo. une route!) est tre-; 
mauvaise : a chaque pas on gliss•o <l 'un demi-pas en 
.arriere. A la 4° paus.e, l,e chemjn est s-eme de trainard.,, 
malgre les enc,ourag,ements des officier.s, dont ,quelques­
uns portent les sacs des troupiers. C'est une veritable 
marche forcee. 

30. - Nous allons vers Mi-To, toujonrs ,en etape 
forcee ; les hommes jetbnt le linge, chaussures, 
bros.ses, etc ., pour alleger 1-e sac . Il y a mains de 
train.ards qu'hier. 

31. - Kaus marchons vers Ma-Teou. Tout est 
rn.vage par les ·no-xers. J e vois <levant des maisons le'' 
cadavres de toute la famille, hommes, femmes, enfants 
egorges sans doute pour n 'avoir pas ,oulu suivre les 
Boxers. 
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J0
r septernb1·e. - L 'etape d'aujourd'hui est de 35 ki­

lometr.es. La ration est diminuee de moitie. OS v1vres 
compo en l de bi cuiL , viande de conserve, riz ou 

haricots; pas de vin. 
Pendant la nuit, la s ntinelle donne l 'alerte par un 

coup de £u il. Le bataillon ayant beaucoup de jeunes 
soldat , un brouhaha indescriptibl,e e produit au bi­
vouac; il :fa.ut toute l'energie du colonel pour ramener 
Te calme. On envoie des patrouille .. clans t.outes les di­
rection ; elle n,e trouvent ri n de su pect et chacun 
rentre en silence sous les tentes-abris. La entinelle 
a deelare avoir vu quelques silhouett.e se ,glisser a plat 
Ventre ver eJl . 

J'ai un petit acces de fievre. 
2. - J ous marchons vers Tong-Tcheou. Que de morts 

sur cette route! Dan" une ma.re, je vois une cinquan­
taine de caclavr•e , le uns sur les autres, empestant 
toute la contree. Quelle aubaine pour les corbeaux ! 

ussi s,e .sont-ils donne rendez-vous i,ci; l'on en compte 
d,e millier. . 

3. - Nou marchon vers Pali-Kao,, ou nou arn­
vons vers 11 heures du matin. Le colonel nous fait 
porter le armes ,et prononee un discours emouvant en 
l'honneur de oldats morts ici en 1860. 

Apre une granli'halte de deux heur,e , nous quittons 
Pali-Kao et nou arrivons, a 4 hetmes, au mur d'en­
ceinte de Pekino-. Ce mur, d'apre, nos mi ·sionna1res, 
a 84 kilom etres de circon:ferenc,e; a hauteur varie de 
6 a 8 metres et, tous le 100 metres, il a un bastion. 
Le :faite a une telle larg-eur que 12' hommes de :front 
peuvent y marcher sans etre gene ; il est pave de 
gros es pierries et la muraille elle-meme est faite avec 
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des brique,s tres grosses et tres larges. C'est un travail 
gigante que, comme on n'en voit pas en Europe. 

Encore 12 kilometrns et nous arrivons dans notre 
cant.onnement situe au milieu de la ville imperiale, au 
des richesses immense.s ant ete trouvees : lingots d'or 
et d'argent, soieries superbes, argenterie, statues et 
vase.s d'or et de bronze. Tout a ete rnmis au general 
Frey qui doit en :fair,e le p.artage entre les troupes. 

La viUe tartare est completement detruite. 
Da.ns la ville imperiale, taus les grands palais ant 

fermes et gardes par de.s soldats de1 toutes les nations 
representees en Chine. La legation irangaise est trans­
formee en hopital et les malades af:fl.uent en mass·e. 

La ville, de Peking est loin d'etre la capitale que l'on 
s'imagine en Europ : elle ne ressemble en rien a une 
ville europeenne. On pretend qu'elle est la plus vaste 
clu mantle. C'est ce que j,e tacherai de savoir ici. En 
a.ttendant, je n'ai jamais vu d'agglomeration aussi · sale. 
Des tas d'ordur,es sont depo es au milieu des rues; tout 
demontre que la malproprete y a toujours regne. Elle 
est eclairee par de petites lampes a huile; mais, la nuit~ 
il :fait une obscurite complete. 

Le 2° bataillon est cantonne dans le palais impe-
rial. 

I 

5. - Nous manquons de, vivr,es; nous ne touohons 
que la demi-ration <le riz, un quart de ration d,e bis­
cuit et tres peu de viande d,e mulet, qui n'est pas mau­
vaise du tout; ni p,ain, ni vin. 

On aura droit, en echange, a une indemnite, de vivr,es. 
Si l'on devait me rappeler le prix._ de toptes les rations. 
que j'aurais du toucher dans mes campagne.s iet dont 
je n'ai jamais vu la couleur, cela me ferait une jolie 
,omme ! :Malgre tout je me trouve encore plus heu-
1' ux que le old.at de garnison, car si je devais rester 
longlemps dans unc ville ou dans un posle, cc qm, Dieu 
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merci ! ne m'est pas encore arrive depuis 1891, j'y 
mourrais d',ennui. 

Il y a maintenant a Peking, comme troup,es inter­
naLionalcs, Frangais, Russes: Allemands, Americain ..., , 
Italiens, Japonais, Ang]{l,is et Autrichi,ens. La famine 
regne clans toute l'acception du mot; c'est pire qu',en 
1895 a !'expedition de Madagascar. Tout est ferme; 

Une des porles du palais di l'Empercur. 
(Cliche communiq ue par la maison Larousse.) 

l'on ne peut rien acheter, nous ne touchons pas de 
·olde et nous sommes consignes clans les cantonne­
ments. Nous voila bien ! :Mais je suis loin de me cha­
griner et je ris de hon carnr de ceux qui font triste 
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figure, car ce n'est pas la pr,emiere fois que J•e me 
trouve a pareille fete. 

Les plus he.aux hommes des troupes internationale 
en Chine sont inconte tablement ceux de la cavalerie 
americaine : le moins grancl a 1 m,85. Les plus petits 
sont les J aponais; mai oette armee japonaise semble 
tres bi,en organi, ee. La di cipline y ost tres f.erm.e; 
les armes et le materiel de transport sont d.ans un 
eta t de proprete tres louable. Je profrte de cette occa­
sion pour not-er ce que j'ai appri ur sa constitution, 
son organi ation ,et a mobilisation (1) ... 

Les homme ont le go-Cit d,e leur metier, ils aiment 
leurs chefs et leur di cipline au feu est excellente . 
La manreuvre de l'infanterie (bataillon en ordre .serre), 
que j'ai eu l 'occasion de voir, est executee avec beau­
coup de precision. Toutefoi , dans les formations de 
combat, un certain :fl.ott.ement etait visible, ainsi qu'une 
certaine hesitation dans les ligne.s de tirailleurs; mais 
l'elasticite des hommes dans l'.utili ation du terrain me 
plaisait beaucoup. 

L'imprns ion produite par la cavaleri japonaise 
n'est pas aussi bonne que celle des aut.res armes; ce 
n'e t pas etonnant, c..a,r• elle ne p,eut ehe parvenue a un 
degre d'instruction a ussi eleve : le pays ne se prete 
gue:re a l'emploi de la cavalerie dans le grand style. 
D'aiUeurs, le J aponais n'e.st pas cavalier et, d'apres 
des hommes compefont , les cavaliers maitres de leurs 
chevaux sont la minorite. Par consequent, il s,emble 
douteux que la cavalerie japonaise puisse remplir con­
venablement le role delicat d'eclaireur, bien qu'elle se 
soit montree, en 1895, infiniment superieure a la cava­
lerie chinoi e (2) ... 

(1) lei !'auteur place une etude militaire interessante sur 
l'a.rmee japonaise. 

l2) Suivent des considerations sur l'elevat1,~ au Japon, 1cs 
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L'aspect de Peking est tout a :fait triste. J e ne v01s 
que des cadavres partout, dans les rues, dans les mai-

ons, clans les puits. Des fomilles entieres ont. ete egor­
gees; l'on s•e heurte a des jambes, <les bras, des tetes 
enveloppes dans des chiffons pourris et ,qui repandent 
une odeur insupportable. En ville Loul est demoli ou 
brule. Dans aucune de mes precedent,es campagnes je 
n'ai vu pareil spectacle, mais a qui la :faute? 

Le bruit court que le general Voyron viendra com­
mander le corps expeditionnaire frarn;ais. Le general 
Fr,ey doit rentr,er en Franc-e. Il a l'air tres :fatigue 
car, avant de venir en Chine, le general .avait fait un 
ejour de deu:x: ans en Cochinchine et au Tonkin, ce 

qui ne l'a pas empeche de mener rondement et energi­
quement la mission qui lui avait ete c,on:fie,e . Il a ete 
d'ailleurs tres bien seconde par le colonel d,e Pelacot 
qui, sans :faire par]er de lui (comme tous ceux qui 
font consciencieusement leur devoir, il n'aime p.a.s la 
reclame), a montre ici des qualites militaires admira­
bles; quoi qu'on en puisse dire en garnison, car il est 
tres sever,e, il est, -en campagne, tres bon et tres hu­
ma1n. 

Le 16° regiment est reduit presque a rien; au 17e et 
au 18° le nom.bre des indisponibles est egalement tres 
grand. Les ambulances des pujss.ances etrangeres sont 
remplies de, malades. 

Jie trouve bi-en pratiques les voitures-cuisines russes 
avec leurs chaudieres et fourneau:x: mantes sur deux 
roues ; elles permettent de preparer les aliments pen­
dant la marche; l,es petites voitures japonaises a deux 
roues, tres lege1"10s, ne J.eur sont pas inferieur,es. Les 
Allemands, les Anglais, les Americains ont, au con-

transports de mobilisation, Jes compagnies de chemin de fer ja­
ponaises et le role de l'Etat en matier,e, de voies ferrees . 



n'uN SOLDAT COLONIAL EN CHINE 17 

Allelage allemand. 

Yoilure chinoise. 
Jour. de marche. 2 
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traire, adopte de grandes prolonges attelees de quatre 
chevaux ou mul,ets qui, jusqu'a Peking, leur ont pro­
hablement rendu de grands .services; mais comment 
f.eront-ils, je me l,e demande, dans une colonne a l'in­
terieur d'un pays ou il n'y aur.a pas de routes? 

ous avons, ainsi que l,es Itali-ens et quelqu,es corp 
russes, des voitures a deux roues que nous avons 
trouvees OU achetees sur place·; elle~ sont loin d~etre 
olides. 

Tout ·ce que• je vois ici chez les Anglais et les Ame­
ricains (excepte leurs prolonges) est re,eUement plus 
pratique que chez les autres puissances : chaussures, 

Voiture-ci Lerne anglaise. 

-e:ffets, harnachement, materiel de transport pour les 
bles,s:es·, sont d'une incontestabLe ,superiorite·. En ce 
qui concerne la coiffure coloniale, les Allemands ont 
un oosque dont la partie arriere pent, au moyen d'un 
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ressort, se relever ou descendre a volonte; il est bien 
preferabLe au notre. 

6. - L'eau manque ici. C'est avec de grand,es d1:££.­
cultes qu'on arrive a ]aver le linge, sans savon. Les 
medicaments font defaut, meme la .quinine. ;r,ous sou:f­
frons tous d,e la faim. La £.evre typho:ide se declare et 
4 hommes du 16° meurent de cette maladie . 

Le rap-port d'a,ujourd'hui nous annonce que Les mili­
taires presents a Peking jusqu'au 27 aout auront droit 
a Leur part de prise de guerre. 

Je ne peux m'empecher de r epeter que c',est tout de 
meme horrible de voir tant de cadavres a Pekmg. 
Dans le quartier ou nous sommes cantonnes on se 
heurte dans chaque rue, pr.esque a chaque pas, tantot 
a une tete, tantot sur une jambe, tantot sur un corps 
entier. Il est impossible de cirouler sans se boucher 
le nez. Je s-ui, ecreure d' un tel spectacle, quoique J'aie 
vu beaucoup de in.arts dans mes trois campagnes pre­
cedente~. Dans de telles conditions, Peking n'ev1tera 
certainement pas le cholera, sans compter la famine 
qui y regne deja. . 

7. - Comme vivres, nous touchons un peu de riz, 
quelques choux du pays et quelques navets pour toute 
la compagnie; pas de biscuits; seuls, les 0£:ficiers ont 
un quart de pain noir comme du charbon qu 'ils trou­
vent cependant succulent. 

8. - Un Te Dewrn est chante a la cathedrale en 
l'honneur q.e la delivr.anoe de la legation. Le general 
Frey ,est reQu a la porte par Mgr Favier qui, un gros 
igare a la bouche, nous envoie des sourires. On ne 

dirait pas, a le voir ainsi, qu'il a tant sou:ffert. M. Pi­
chon, mini tre de France, as iste a ussi a la ceremonie ; 
mais sa fio-ure porte encor,e la tr.ace de es privations. 

En prevision de l 'hiver qu'on s.ait tres rigoureux, le 
o-eneral Frey ordonne une fouille dans chaque secteur 
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et dans les maisons a bandonnees afin d'y chercher des 
couvertures. Il defend de toucher a tout autre objet et 
de penetrer dans les maisons habitees ; chaque corvee 
e3t accompagnee d'un o£fici€r qui est personnellement 
responsable. 

L'on <lemande par la Yoie du rapport les noms des 
hommes qui ne -croient pas pouvoir supporter l 'hiver 
ici, pour etre rapatries le mois prochain. Il s'en pre-
entc en masse. Deja ! Il y a. tout de meme des hommes 

dans l 'infanterie de marine qu'on ne pourrait jamais. 
contenter. En France, on les entend journellemen 
reclamer pour .avancer leur depart aux colonies, disant 
qu'ils se sont eng.a,ges dans l'arme e:xpres pour cela ; 
quand ils sont aux colonies, voyant des leur arrivee­
que les pigeons rotis ne viennent pas. tout seuls leur 
tomber dans la bouche, ils hurlent contre leurs offi­
oiers, contre l'Etat, contre tout le monde et reclament. 
leur rapatriement. Heureusement que tout le monde ne· 
pense pas ainsi ! 

Le pr bataillon du 18e 1·egiment arrive a Peking com-­
pletement extenue, comme nous. Deux soldats du 17e· 
meurent ,de la fievre typhoi:de. 

!J. - Aujourd'hui, trois soldats fran~,ais ont ete tues. 
en pl€in jour dans le quartier tartare. 

Certains palais sont gardes avec exageration de me­
fiance internationale que je trouve ridicule. Ainsi, par 
exemple, le palais imperial est protege par un poste 
de chaque nationalite : Fran<;a.is, Allemand, Russe, 
Anglais, Americain et J;_talien. Les sentinelles ont 
pour consigne d'interdire l'a.cces aux personnes d'une­
nationalite di:fferente. Aujour.cl'hui, une dame ang•laise­
qui se dit 1a femme d'un consul veut penetrer a tout 
prix dans le palais ; elle est arretee par le poste fran­
Qais et, entre quatre hommes, bai:onnette au canon, on 
la fait bittre en retraite. 
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IU. - Nous touchons 100 grammes de pain noir, un 
quart de vin et 15 grammes de tabac par homme. 

1:!. - Une compagnie du rn1i regiment se rend a 
Tien-Tsin pour etre rapatriee. En reO'ardant cette com­
pagnie qui va. quitter le pay , je ne peux m'empecher 
(le lui rendre hommage au fond du creurl &.insi qu'au 
1G0 tout entier, car c'est lui qui e t venu le premier en 
Chine. 11 a supporte de grandes souffrances ; il a livre 
les combats devant Tien-1'sin, a 1' .Ars nal, fait la mar . 
che sur Peking s.ans, vivres d'aucune sorte . .A Peking, il 
dut avancer pied a pi€<l pour delivrer la :Mission catho­
lique. Ce regiment a perdu en moyenne 50 hommes par 

Dou Liquc chinoiscs. 
(Cliche communique par la maison Larousse.) 

compagnie pendant la campagne ; c'est le bataillon tire 
du 11 ° qui a le plus souffert. 

L'indemnite de cherte de vivres est fixee, pour les 
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.:ioldats, a O fr. 35 par jour, mais on ne peut rien 
acheter. 

13. - Un chef box.er est arrete au marche : un 
interprete chinois l'a reconnu et denonce. 

L'on se dema.nde ave,c e:ffroi pendant combien de 
temps nous aurons une aussi pauvre nourriture ! Nous 
toucho!ls aujourd'hui 2 cuillerees de riz et 100 grnmme~ 
<fo pain noir; c'est tout. Jene me rappelle pqs d'avofr, 
dans mes precedentes campagnes, i:;ou:ffert de la :faim 
autant qu'ici. J'ai toujours eu au moins quelques mor• 
ceaux de biscuit a grignoter; nous en sommes priver.s. 
Pendant toute la journee nous :faison~ des travaux assez 
penibles et, le so•ir, on tombe litteralement de fatigue 
et de faim. K otre capitaine nous encourage de so1.1 
mieux; m.ais il sou:ffre lui-meme du meme mal. 

14. - II ya trop de jeunes soldats dans cette compa. 
gnie ; pour un rien ils se font porter malades. Aujour­
d'hui, sur 29 presents a la visite, 6 seulement ont ete 
reconnus. Le capitaine dit qu'il sevira rigoureusement 
contre les autres. 

Certes, ce n'est que la :faim qui pousse ces jeunes sol­
dats a cet acte d'indiscipline ; mais je trouve qu'il faut 
dans notre situation r.aisonner convenablement. ,Ce 
n'est pas la £.aute du regiment; les officiers et les vieux 
sol,dats sou:ffrent comme les autres sans pour cela se de­
courager et entraver la marche ,du service journalier. 
Nous avons eu bien d'autres privations au ·Dahomey et 
a Madagascar -et nous n'en sommes pas tous morts ! Mai 
voila ce que c'est que d'envoyer des jeunes soldats en 
Campagne : un certain nombre est deja designe pour 
rentrer en France. 

Je veux terminer ma quatrieme annee de sejour co­
lonial ou bi-en ... Mais j,e ne crois pas que je mourrai 
i-ci, car, jusqu'a present, le destin m'.a toujours ete :fa­
vorable et je ne me decourage jamajs. 
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16. - L'on commence doucement a deblay,er la rue 
des cadavres en les couvrant de •chaux. 

Un Chinois, temoin oculaire de l'assassjnat de l'am­
hassadeur allemand, baron de Kettler, me conduit au 
lieu• du crime et m'explique la £a9on dont l'evenement 
s'est pa,sse. 

Carte de membre de societe secrcle. 
(Cliche communique par la malson Larousse.) 

Il est maintenant avere que c'est le prince Tuan qui 
est le principal auteur de !'insurrection des Boxers. Il 
avait persuade le generalissime Yung-Lou, qui voulait 
s'emparer du gouvernement, de l'opportunite d'une ac­
tion. Yung-Lou avec son armee s'est joint a Tuan et 
tous marcherent d'accord avec les Boxers. D'autre part, 
il y avait plusieurs princes chinois qui agissaient pour 
leur propre compte, avec les memes intentions. 
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.A.ctuellement, il n'existe pas de gouvernement en 
Chine : dans le sud, les vice-rois agiss-ent comme s'ils 
etaient independants. Les habitants de la basse classe 
commencent doucement a revenir a Peking. On les au­

torise a fo.uiller dans les maisons inhabitees afin de se 
procurer des vivres; aussi £aut-il voir avec quelle avi­
dite ils accomplissent ce travail. Ils emportent les meu­
bles, les habits, les sapeques, le riz, tout ... 

Le generai Frey se rend a Tien-Tsin pour rccevoir Jc 
general Voyron. L'on dit qu'il ne reviendra plus a Pe­
king. 

J e m'etonne que les Dames de France nous oublient 
completement dans de pareilles circonstances. J e me 
rappelle cepen.dant qu'au Dahomey, a Madagascar, elles 
s'occupaient de nous et nous envoyaient quelques dou­
ceurs au moment ou l'on en avait grand besoin. Pour­
quoi, depuis quelques annees deja, semblons-nous avoir 
demerite leurs faveurs? Ne £aisons-nous plus notre de­
voir de soldats comme avant? 

19. - Un eonvoi de bagages arrive. Les bagages sont 
done plus utiles que les vivres? .A.ujourd'hui, nous tou­
chons un petit pain noir et du riz a l'eau le matin, pas 
de viand,e ni cl,e ca£e. Le soir, le menu change un peu, 
car il y .n, ••• de l'eau avec du riz. En revanche, on nous 
nourrit avec la lecture <l.'ordres generaux: ou l'on nous 
dit que nous :wons droit a des tas de bonnes choses dont 
nous ne verrons jamais la couleur. Les officiers ont 
toutes les peines du monde a relever un peu le moral 
des jeunes soldats qui semblent s'a:ffaiblir a vue d'reil. 
A cela s'.ajoute un service tres penible, un internement 
rigoureux et l'on peut comprendre le decouragement 
general qui regne parmi les troupes. 

Pendant la nuit derniere, une petite ban.de de Boxers 
attaque la sentinelle placee a la, Mission : 5 hommes de 
cette bande sont faits prisonniers. Interroges, ils re-
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pondent qu'ils avaient l'intention de massacrer tous le-1 
catholiques chinois. Ils ont ete executes aujourd'hui 
merne. 

L'on snit mainl cnant que le Boxer e ont entre-tue 
avant notre arrivee a Peking, ce qui explique le grand 
nornbre de cadavres trouves dans la rue. 

rn groupe de Boxers. 
(Cli che communiquo par la maison Larousse.) 

L'on sait aussi par quelques int.erpl'etes, qui nous 
emblent devoues, que le gouvernement chinois s,e mo­

quait des ministres etrangers comme il £aisait a Quang­
Cheou-Ouan, pendant la delimitation. Il voulait leur 
faire croire que les Boxers, c'est-a-dire les societes sc­
•cretes de patrjotesi -combattaient seuls contre les allies, 
ian1dis qu'on est convaincu de l'appui materiel qu'il leur 
<lonnait. Mais tant va la cruche a l'eau qu'a la fin elle 
se casse. Eh b.:en ! la cruche chinoise est cassee. J e crois 
le moment venu de s'emparer de cette Chine ou tant de 
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sang europeen a deja coule. Si les allies ne le font pas~ 
s'ils se laissent influencer par les sentiments humani­
taires venant de PEurope, sentiments que trouvent de­
places tous ceux qui savent ce qui se passe ici depui 
de longues annees, ils commettrori.t une impardonnable 
mnuvaise action. 

22. - Les malades des infirmeries. improvisees sont 
renvoyes dans leurs ,compagnies par suite du manque 
de medicaments et de pansements. 

23 . .:__ J e rega:rxle aujour,d'hui manreuvrer les J apo­
nais, les Allemands et les Italiens. 

La manreuvr,e des J aponais est vraiment admirable. 
Au premier coup d'reil, on peut juger que leur disci­
pline est par£aite. J'avais eu d'ailleurs l'occasio:n de les 
voir sur la route de Tien-Tsin a Peking ; ils marchaient 
en tres bon ordre, avec tres peu de trainards. Le com­
mandement est bre£ et s·ec, chacun semble etre naturel­
lement a s,a pl:a.ce, pas de courses, ni de eris. Il £aut 
remarquer que le J aponais en £action ne rira jamais, 
meme si on le chatouillait. La manmuvre des Alle­
mands~ surtout le maniement d'armes, offre au specta­
teur un aspect magnifique. Celle des Italiens est au 
contraire bien loin de me plaire : ,c'est mou, il y a trop 
de mouvements composes. J e ne m'explique pas la 
course continuelle des grades dans l'ecole de compagnie, 
qui vont de droite a gauche et vice versa. 

J'ai vu aussi manreuvrer les cavaliers russes ; cela 
ressemble plutot a une fantasia arabe. Leurs harna­
chements laissent beaucoup a desirer, ainsi que la pro­
prete deR chevaux; l'entretien des armes s,emble ega­
lement n•eglige, la rouille eclate aux yeux. 

Les troupes les mieux ravitaillees sont actuellement 
les troupes aUemandes. On Jeur distribue des boites de 
c.a.cao, des confitures, des jambons, du beurre, des petits 
pois et des haricots verts en conserve. 
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Qui de nous aurait cru, il ya un an seulement, qu,e­
nous m::mgerions avec des Allemands, a la meme table,. 
et que nous choquerions nos verres contre les leurs ? 
C'est c.ependant ce qui nous arrive aujourd'hui a la 
porte princi pale de P.eking ou. nous sommes de gar,de 
avec eux. Ils nous ont invites et, pour la premiere fois 
depuis notre arrivee €:n Chine, nous faisons un repas 
cop1eux. 

Une sorte d'amitie s'etablit d'ailleurs entre les Alle­
mands et les FranQais, et nous devons leur rendre cette 
justice qu'ils font tout ce qu'ils peuvent imaginer pour 
nous etre agreables. Je m'en suis aper9u plusieurs fois. 

Je n'ai pas encore vu manceuvrer lea Americains. 
Leurs cavalieTs ont une allure £.ere, les chevaux et les 
harnachements sont tres bien entretenus; mais on a 
generalement une mauvaise idee de leur in£ant.erie : lei;, 
fantassins ne sont que des mercenaires servant pour 
l'argent -et n'ayant aucun amour-propre du soldat. Ils 
desert.ent des que la bonne nourriture et le bien-etre 
leur font defaut. 

Le soldat anglai a une attitude et une allure meca.:. 
niques, je le trouve ridicule. Il est aussi tres ego1ste ; 
on le voit r~rement parler avec les soldats des autres 
nations. Ce matin, par exemple, j'ai prie un Anglais 
de me preter un seau pour puiser de l'eau ; c'est avec 
des grimaices qu'il l'a £ait et a mon « I thank you » il 
n'a meme pas repondu. 

On ,demande dans la compagnie des volontaires pour 
une oolonne qui doit quitter Peking demain matin. J'en 
fais partie et je passe a la , 0 compagnie du regiment. 
Cette colonne se compose d'un bataillon du 17° et d'une 
batt.erie d'artillerie de marine sous les ordres du lieu­
tenant-colonel Rondony. On nous adjoint 600 cooliee 
pour le ravitaillement. 



DEUXItME PARTIE 

:u septembre. - Nous quittons P eking, vers 6 h eure 
du matin, avec un sac un peu moins lourd que celui de 
notr,e marche depuis Tien-Tsin, car les coolies portent 
nos couvre-pieds. Nous arrivons vers 5 heures du soir 

Paysage chinois. 

(Cliche communique par la maison Larousse.) 

a Lu-Ku-Kiao, OU deja se trouve un detachement d~ 
cipahis imliens. 
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:!6'. - On renvoie les coolies a Peking pour chercher 
des vivres . .l ~ ous resterons probablement quelques jours 
ioi pour les attendre. Pour me distraire, je visit€ cteux 
pants O'igante que , trf\ ancien , mais bien mal entre­

tenus. 

L'aspect du p.ay a change, car nous somm s au milieu 
des montagnes. La nuit, on distingue parfaitiement des 
signaux avec des lumieres £ait par les Chinois, comme 
a Qu:mg-Cheou-Ouan. 

;l7. - - Les sous-officiers seul touchent un quart de 
VJn. 

Reconnaissances dans les moritagnes. 

Au point <le vue de la salubrite, nous sommes mieuA 
ici qu'a Peking. Pour le rcste c'est la. meme chanson : 
manque complet de vivr s et de medicaments. Nous ne 
touchons meme pas de biscuits ; un peu de riz et unc 
boite de viande pour 12 homme et c'est tout. Ah! si 
je voulais compter les jours de jeune que les troupes 
ont en campagne, j'en pourrais faire un petit volume. 
Mais cornme la redaction de toutes ces histoires n'iest 
pas mon iort, j'en laisse le soin au 0£:ficiers qm sont 
plus instruits que moi. 

Pour l'instant il s'agit d'avoir soin de bien serrer la 
ceinture sans se plaindre et surtout sans se decourager. 
D'ailleurs a quoi nous servirait-il <le geindre? ous en 
avons vu bien d'autres dans des climats plus meurtriers 
qu'ici. Eh bien, ici nous n'en mourrons pas davantage. 
C'est le moment d'etre philosophe. 

28. - La 5° compagnie va occuper le village de Chan 
ong-.. _ien, a quclquc kilometre d'ici. 

Aujourd'hui les sou -0£:ficiers touchent une ration et 
un quart de vin, et nous rien. C'est decourageant tout 
de meme de voir en campagne les uns manger et boire 
et de ne pouvoir pas faire de meme, malgre des droits 
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egaux. A Madagascar, en 1895, l'e:ffet produit fut desas­
treux. 

On agit pourtant ainsi £requemment dans les colon­
nes, sous pretexte qu'il n'y a pas assez pour tout le 
monde, et ensuite pour encourager les sous-0£:ficiers. Mais 
.si l'on admet 50 sous-o:f:ficiers et 600 soldats au batail­
lon, en conservant le vin pendant six jours, l'on pourrait 
donner le 5e jour un quart de vin pour deux hommes 
et tout le moll.Ide serait content. Aura-t-on un meilleur 
resultat si l'on decourage 600 hommes pour encoura­
ger 50 wus-0£:ficiers? Je ne le crois pas, car j'ai deja 
vu le contraire. Esperons que le lieutenant-colonel, qui 
est un homme ex:perimente, s'en apercevra assez tot 
pour modifier la situation actuelle. 

En campagn,e, lorsqu'il y a manque de vivres, les an­
ciens soldats cherchent a soutenir le moral de leurs 
jeunes camarades en leur faisant comprendre qu'aux 
colonies, a la guerre, les transports sont autrement di£fi­
ciles qu'en France ou aux manreuvres, et par£ois meme 
impossibles ; que le manque de vivres n'est nullement 
la £aute des 0££.ciers. Mais quand les uns touchent des 
rations et p ::i s les autres, les jeunes soLdats sur'tout cher­
chent, sous pretexte de fatigues, a etre evacues dans une 
ambulance. Cela explique l'encombrement des forma­
tions sanitaires, les medecins. evacuant toujours les 
hommes qui reviennent trop souvent a la visite, pour 
s'en debarrasser. Qui en sou:ffre ? Ceux qui restent. 

Nous versons tous les jours O fr. 25 a l'ordinaire, 
plus les O fr. 35 de cherte de vivres; mais les compa­
gnies ne peuv.ent absolument rien acheter ici. Qui pro­
fitera de tout notre argent ? Ceux qui nous succederont, 
parbleu I les ren£orts, qui n'auront sou:ffert d'aucune 
privation et qui bene:ficieront des economies realisees 
par l'ordinaire, quand les communications avec l'arriere 
Bt les ruviiaillements seront plus £aciles. Cela, je l'ai 
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vu dans toutes mes camp~gnes. C'est toujours le renfort 
venant de France qui profi.te de l 'argent verse par leG 
soLdats pen~nt la campagne, car les soldats qui ont £ait 
!'expedition sont en majorite trop anemies pour conti­
nuer leurs services dans la co1onne et doivent etre rapa­
tries. 

Le colonel nous explique aujourd'hui le but de notr-e 
marche : 

Notre bataillon doit ·preparer la. marche d'une colonne 
internationiale venant de Peking et marchant sur Pao­
Ting-Fou par Chou-Cheo-u. K ous devons en meme temps 
surveiller la ligne de chemin de fer Peking - Han-Keou 
construite par une compagnie franco-belge, detruite par 
les Boxers et dont les Anglais voudraient s'emparer · 
ous pretexte de la reparer. 

Ils ont deja d'ailleurs plante leur drapeau sur le pant 
du chemjn de fer ; mais nous l 'avons ote hier au soir 
et remplace par un drapeau :franyais. Les Anglais n'ont 
pas proteste. II n'aurait plus manque que cela ! 

Comme nous ne sommes pas en grand nombre et 
que MM. les Boxers nous guettent, nous n'av.an<;ons que 
tres Jentiement. Les bataillons du meme regiment venant 
de Peking nous suivent progressivement. Nous ne for­
mon done que l'avant-garde ou plutot l,es eclaireurs de 
la colonne qui est encore a Peking. 

Dans s-0n rapport, le colonel nous di,t que nous 
devons etre fiers de notre mission qui nous met en pre­
miere ligne ; il nous engage a faire de notre mieux 
pour nous montrer dignes de la confiance placee en 
nous. 

Les nuits sont froides et nous supportons tres. bien 
le e:ffets de fl.anel le dans la j ournee. 

29. - Aujounl'hui, l e 5e jour ou nous ne touchons 
qu'un peu de riz et un boite de con erve pour 12 hom­
mes. Pas autre chose ! Peut-etre veut-on faire une expe-
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ri.enoo sur nous ? J e crois qu'il s,erai t temps de la ter­
miner, car nous sommes a bout .de forces et, comme si 
le sort se moquait de nous, voila que la <lysentene et 
la diarrhee nous honorent de 1-eurs visites. Pres ,de la 
moitie du bataillon est mala<le. 

Toutefois, ce qui me plait chez beaucoup de jeunes 
solJats, c'est qu'ils se laissent guider par les anciens et 
leur obeissent. Ils ne se decouragent pas aussi facile­
ment que ceux que j 'ai vus a Madagascar et je suis 
certain que plus tard ils nous sauront gre de nos con­
s,eils. Dans les circonstances diffi.ciles~ le devoir de tout 
grade comme des anciens s-oldats est d'-encourager }es 
j,eunes par tous les moyens possibles si l'on tient tant 
soit peu a l'honneur du corps auquel ou appartient, et 
i l'on ne veut pas que les escouades fondent comme a 

la campagne de 1895 qui, d 'apres moi, fut un desastre. 
Il faut surtout .agir contre le decouragement qui · ne 
turtle pas a se changer en demoralisation, car c'est cela 
qui fait les desastr.es . J'en ai note les moy,ens duns 
mon carnet de Madagascar. 

3U. - Reconnaissance a une quinzaine de kilometres 
d'ici. En cas d'attaque, nous devons agir de concert 
avec le detachement anglais et nous enfermer dans le 
fort qu'il occupe. 

J er octob1'e. - Septieme jour de jeune. Le lieutenant­
colonel a, par.ait-il, adresse une protestation energique 
a Peking. Moi, je commence a me fat_iguer d'inscrire 
le menu quotidien. J e trouve qu'un peu de riz et de 
viande de conserve ne vaut pas l 'honneur d'un sou­
venir, quoique j'imagine que je n'oublierai jama;s ces 
longues dietes forcees. 

2. - Le colonel blame severement dans son rapport 
d'aujou.ricl'hui les hommes qui lui ont adresse une recla­
mation collective contre la nourriture. II dit qu'il trou,e 
cette manifestation indigne de soldats. 
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J e ne comprends p.a une pareille reclamation. Le 
colonel est-il responsable de notre diete ? Non ; nous 
avons~ au contraire, qu' il a deja reclame pour nous. 

~'ailleurs, nou n 'avon pa a chercher d'ou provient 
la faute, a qui incombe la re ponsabilite. Dans chaque 

Muraille de ville chinoi e. 

expedition coloniale on a munque de vi-ne . Et nous 
n'a:rnn pa.s le droit de nous plainc.lre pour c,ela, car 
nous sommes tous des volontaires. Nous n'avions qu'a 
nous renseign.er auparavunt. En attendant, en cam­
pagne on ne va pas a un banquet. Je comprends qu'on 
ja e entre camarades et que l'on note eel.a sur son carnet 
de souvenirs, mais aller reclamer au colonel ! je trouve, 
comme lui, que c'est indigne. Le mepris du danger et 

Jour. de marcho 3 
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des privations sont l'honneur et l 'orgueil du vieux 
oldat colonial. Il eprouve plus tard une acre jouissance, 

une fierte justi:fiee d'avoir resiste malgre tout. 
Evacuation d'un convoi de mala,des sur Peking. O'est 

le ·troisieme en huit jours ; tous ont la dysenteri-e, la 
diarrhee, la fievre bilieuse OU la rectite. 

3. - - La reconnaissance cl'aujourd'hui dans les mon­
tagnes a pour but l'enlevement d'un troupeau garde par 
les Boxers. Nous marchons toute la journee sans pa:use, 
ur des cailloux pointus qui nous font horriblement 

sou:ffrir; nous rencontrons sur notre route des mines 
de charbon sur lesquelles nous plantons un drapeau 
fran9ais ; nous pla9ons le village Ly sous notre protec­
tion et nous af:fichons dans plusieurs loca1ites des pro, 
clamations invitant les habitants au calme et a la con, 
fiance. Nous ne rencontrons les Boxers qu'a l'entree de 
la nuit ; ils se sauvent a toutes jambes en abandonnant. 
leur troupeau. Nous voila done transformes en bou­
viers, y compris le lieutenant qui tient aussi un baton : 
et hi, et ho ! courant et tapant apres les breu£s qui 
nous refusent l'obeissance, nous nmtrons enfin a Lot,.­
Kou-Kiao tres tard, complet.ement ereintes; mais la 
jouTnee a ete bien employee et nous aurons desormais 
de la viande a manger. 

5. - Un magasin de ravitaillement etant installe ici 
(i l se compose tout juste de quelques boites de conserve 
et de trois caisses <le biscuit), nous avan9ons de 12 kilo­
metres au sud-ouest jusqu'a Lang-Son-Sien. Les Alle­
mands ont deja bombarde la ville et tout bru.le. 

6'. -- La batterie d'artilleri-e nous devance. Meme 
peclacle que su·r la route de Tien-Tsin a Peking : de. 

cadavres partout. Dans ce village, les Boxers ont em­
mene les pnysans qu'ils obligeaient a combattre, et 
gueri, en les decapitant, tous ceux qui s'y re£usaient 
sous p retexte de maladie. 
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7'. - Le conYo i nous annonce que le general Voyron 
e t arrive :\ Peking et a pas e une revue des troupes. 

Le 0e bat:iillon du 176 arrive ici. Les hommes nous 
<lisent qu'apres notre depart ils ont eu du pain et du 
Yin. Eh bien, ils verront que lcs bonne choses ne leur 
donneront pa d1indigestion pendant la colonne. 

Voila les hasa.rds des campagnes ! P endant que les 
.uns m eurent de £aim, les autres boiYent et mangent et 

ont a l'abri de toutes les mi eres. II faut ncore rnmar­
quer (et je ne mets aucune malice a cela) que ceux-ci, 
lorsque la ,campagne e t t rminee, regardent le pre­
miers avec une certaine hauteur qu'on peut traduire 
ain i : « Vous n ' etiez pa debrouillards comme nou ; 
'° i You voulez ne pas maigrir, yous n'av.ez qu'a Test.er 
en arriere. » Un prover be <lit :fort judicieusement : 
« Ce n'est pas toujours celui qui mange l ' avoine qui b. 
merite » ; mais celui qui la. merite s'en pa se souvent. 

8. - Le courrier yenant de Peking nous apporte des 
nouvelle a sez triste . Un grand nombre de nos cama­
rade -eYacue dernierement sont marts de la dysenterie. 
Je crois aus i r enrnrquer qu'il regne clan les compa­
gnies uncertain decouragement : les homme. 'ennuient 
mortellement; (b:rntres ont la nostalgie. Ce qui est 
certain, c'est que- l 'effecti:£ diminue a YUe d'rei1. Des 
compagnies, qui compta :ent 150 homme il y a un 
moi a peine, n 'en ont plu guere que 80; le ze batail­
lon urtout a son e:ff.ecti£ tres ,diminue. 

Je l 'ai deja d:t : de le d ebut de la campagne on a 
<mvoye de homme · trop jeunes. D'autres Yiennent <le 
la Guerre et n 'ont jamais £ait colonne ; il sont encore 
pir~s que les jeunes. Et cependant les p remiere troupes 
d.'une. expedition do ivent etr-e soigneu ement triees. 
I1 yaudrait mieux. Teduire l'effecti£ et n 'avoir que des 
hommes su'r 1e quels on pui se compter. 'avons-nous 
pas eu su£fisamment de leQons et id'exemples ? 
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9. - Le gros de la colonne avance jusqu'a Liou-Li­
Ho en une seule etape. Ma compagn1e est envoyee sur 
le flanc <lroit de la colonne pour -requisitionner des 
voitures, des bamfs et des coolies ; la 5° compagnie a 
la meme mission sur le fl.anc gauche. Nous devons 
rejoindre le gros a Liou-Li-Ho. 

Les mandarins reflechisscnt. .. 

(Communique par l'adjudanl Vacelet. ) 

Vers 1 heure <le l'apres-midi, nous anivons dans un 
grand village entoure d'un mur formidabl,e ; c'est le 
premier occupe par ses habitants que je vois ,depuis 
Tien-Tsin. C',est aussi la premiere fois que les habitants 
ne fuient pas a notre .upproche. 

A la p,orte d'entree nous sommes regus par les auto-
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rites chinoises en grande tenue : la peur cependant se 
lit sur leurs visage ; majs ils ont, malgre , tout, le 
oui·ire sur les levres. C'e t ee sourire qui m'enerve, car 

je le ais traitre : j'en ai acqujs l'experienc-e tt Quang­
Cheou-Ouan, ou j 'ai pas e vingt-deux mois ; aussi je 
me me:fie chaque £ois que je vois un Chinois rire. 

Notre capitaine leur expliqua le but de notre mis­
s :on et Ieur demanda de mettre a notre di position 10 
voiture att 0 lees, 15 mulets, 100 coolies et des breufs 
. i c'etait po sible ; il njouta aussi que les mandarin · 
paier-ont de leur vie le premier mouvement hostile de 
la part dt' habitant , et plava des ·entinclles doubles 
aux qu3,tre coins du villa~. 

V.ers 4 heures nou · repartons et nous arrivons, le 
soir, dans un autre village ou nous passons la nuit ; 
presque toute ]~ compagnie e t employee au service de 
garde, les uns comme entinelles double , le autres pre 
des chevaux, voiture et coolie . 

10. -- A.u matin on e £ractionne en deux groupes; 
nous partons suivant deux - Erections pour requisition­
ner encore des coolies et du betail. Retour vers mi,di 
avec 40 breu£s, 15 mulets et 30 chevres, mais pas de 
cooFe. : tout le monde se sauvait en nous v,oyant venir. 

ous nou metton aussito-t en route pour Liou-Li-Ho 
ou. nou. arrivons dan la soiree. 

A. io-naler un petit accident : le . capitaine a fait 
fosiller un coolie qui refusait de ro-nduire nos trou­
peaux et se montrait tre hostile. Les exemples sont 
parfois malheureusement inevitables en campagne, car 
ils sont souvent necessaires pour le salut d'une colonne. 

11. -- On nous apprend que le commandant de Gaye 
et entre a l'hopital de Peking; le commandant Fons­
sagrives est a l'avant-garde de la colonne. 

Vu l'effecti£ toujours, decroissant, chaque compagnie 
ne formera plus que deux escouades par section. Beau 
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resultat du mauniis choix dans la composition d'un 
corps expeditionnaire ! 11 y a d.ans les regiments co1o­
niaux en France des hommes qui ne revent que de 
marcher vers l'inconnu ; c'est dans cette intention et 
rien que pour cela. qu'ils s'engagent dans ces corps. Uno 
expedition lointaine est pour eux quelque chose qui 
los entrainern vers des sites enchanteurs ; l'exageration 
des images duns quelques journaux illustres relatant des 
£aits passes outr,e-mer les enivre. :Mais combien sont-il 
<letrompes, helas ! <]_Uand ils -voient se Tealiser leur 
reve ; quand, au lieu de :£aim ides actions d'eclat, sou­
Yent ils ne doi-Yent lutter que contre la fatigue et b 
misere. Quel terrible reveil, dans lequel taut de soldat 0

• 

ont deja succombe ! 
La contree que nous traversons maintenant est tres 

bien cultivee; mais tout est cache OU emporte ,a.u loin. 
Les cultures principales sont 1e ma:is et les legume~ 
(choux, nav,ets, aubergines, oignons, epinards). On voit 
aussi quelques arbres £ruitiers, tels que pruniers, poi­
riers et meme des vignes ; champs et jardins sont en­
tierement saccages. Mais toute la Chine du Nord est 
depourvue cle ces bambous qui ren<lent tant de services 
au:s: sol,dats en colonne. 

Le froid commence a etre tres sensible. Dans la jour­
nee nous portons vareuse, capote, pantalon de :flanelle ; 
la nuit on gele presque. Un vent froid souf:fle et nos 
miserables cases sont depourvues de portes et de :fene­
tres (peut-etre a cause de l'impot). Qu'est-ce que cela 
doit etre pendant l'hiver P 

13. - Travaux de route ponr le passage de l'artil­
lerie. Nous rece-rnns un convoi de chameaux charges de 
vi-Yres ; ce sont des animaux a deux bosses ; leur marche 
e;t plus lente ,et plus 1ourde que celle des chameaux 
d'-Algerie. 

Les nouYelles cle Pekins:r sont de plus en plus tristes. 
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La mart fauche sans pitie <lans notre pauvre regi­
ment qui aurait tant besoin de es homme . Si cela 
continue, certain€ compagn~e ne retourneront en 
France qu'avec la, moitie de leur e:ffectif. La miennc 
(la 7"e), qui comptait 150 hommes il y a troi m01s, 

Convoi de chameaux. 

n'en .a. plu que 69. Oui, le <lepart pour une expedition 
e £ait toujour avec enthou ia me ; mais le retour ... 

Suir. - En:fin, la colonne internationale arrive. Elle 
a quitte Peking hier matin, ayunt £ait 50 kilometres 
en deux jours. Un general anglais la commande ; les 
hommes emportent sept jours de vivres. La composition 
des troupe est la suivante : 

Fran~ai : 2 bataillon du l '7e et 2 batteries d'arti1-
1erie de marine ; 

· Allemand : 2 bataillons de fusiliers de marme, 
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1 batterie d'artillerie de marine (chaque compagnie a. 
16 bicyclettes) ; 

.Anglais : 1 regiment de cavalerie (cipahjs de l'Inde) 
et une batterie d'artillerie de Rong-Kong; 

Italiens : 2 bataillons de bersaglieri et 1 batterie de 
debarq uemen t. 

Une roulo chinoise. 
(Photogr~phic communiqucc par M. Milhc, des douanes chinoises .) 

L'artillerie et la cava.lerie anglaises bivouaquent; les 
.Allemands, les Italiens et les Frarn;ais sont cantonne..., . 

C'est une belle occasion de comparer ici ces diverses 
tr,oupes de nat ions europeennes, puisque je les vois en 
campagne, et de les juger impartialement. Done voici 
mon opm10n : 

Les ItaE,ens me semblent les plus fatigues, d'apres 
leurs nombreux train.ards qui arrivent par paquets <;le 
10 a 15 hommes. Leur systeme de marche me parait 
tout a fait abominable = ils portent leur linge dans un 
couvre-pieds en bandouliere auquel sont attacl:i.es les 
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outils de campement et les chaussures. Cela <loit les 
etouffer ! De plus, je vois beaucoup de trainards mar­
cher pieds nu par uite <le leurs chau, sure , qui sont 
reputees en Chine comme de qualite tres inferieure. 

· La cavalerie anglaise observe pendant la marche un 
ordre parfait; le chevaux, tres bien harnaches, sont 
bien entretenus ; le hommes sont bien equipe. et bien 
habilles ; ceci e t inconte table. L'aspect des .Al1emand 
est bon, le pas e t normal, les hommes ont alertes. II 
portent le havresac en peau de chevre, de demi-bottes ; 
mais je trouve tres peu pratiques les u ten .]e de cui-
ine en camp.agne. Chaque homme a su marmite . Celui 

qui a inv-ente cela ne 'est pas rendu compte que de 
n ombreux oI.dats arrivent a l'etape extenues et se cou­
chent au Ji.eu <le faire la cuisine, ce qui n 'arrive pas 
chez nous : en faisant preparer le repas par escouade 
et non individuellement, il y a toujours un ou deu:s. 
hommes qui, malgre la fatigue, e devouent pour les 

. autres et tout le monde m.anO'·e. De plus, il faut noter 
}'inconvenient de la distribution indivicluelle de vivres 
donnant du travail e t des soucis supplementaires aux: 
chefs d ',escouades qui sont deja suf:fis-amment ennuyes 
n campagne . N,on ! le plus pratique e t encore le plat 

et la marmite pour six hommes et la cuj sine par 
-e couade. 

En pass.ant devant un groupe d'of:ficiers fran<;ais, 
tous les of:ficiers etrangers saluent du a.bre . et je 
r-emarque, lorsque les rangs sont rompu , que, plusieurs 
0£:ficiers iran<;ais et etranO'•ers se senent la main avec 
cordiali te. 

14. - Depart <le la colonne , ·eTs Chou-Cheou ; ma 
ection est ubitement ,de ignee pour aller occuper Cho­
Ko-Sien pendant que les troupes se concentreront a 
Chou-Cheou. -ous y arrivons a midi et non nous insta1-
1ons au pied d'une mine <le charbon. 
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J ·'ai remarque hier au soir, ~1, Liou-Li-Ho, que le 
soldats de la, colonne international,e y ont tout devalise., 
ma1gre les ecriteau:s: places a chaque coin <l,e la ville, 
indiquant qu'elle etait sous la protection :fr.1n<;a:ise. II 
ont meme tue quelques habitants qui ne voulaient pas . 
se laisser piller. Certes la faim et la soi£ peuwnt 
pousser un homme tt des actions criminelles ; mais le · 
Chinoi~ auront certainement une trjste idee de la, civi­
lisation ,europeenne. 

En realite, c'est le Sei-vice de ravitailleruent qui est 
la cause de tout cela. Si l'on donnait des vivres aux. 
hommes, on pourrait les empecher de piller. J e trouve 
d'ailleurs bizarre qu'en Europe une nation quelconque­
reproche a une avtrn sa barbarie clans les guerres colo­
niales. lei, nous les voyons toutes a l'amvre ; l'une vaut 
Pautre. Un spectateur impartial est meme oblige de­
reconnaitre que c'est encore la }trance qui est la plu: 
huma.ine en Chjne, puisqu ',elle place villes et village~· 
sous sa prolection sans aucun avantage pour elle, e 
qu'elle empeche ainsi de piller, de bruler, tuer les habi­
tants. Hier, par -e:s:cepti-on, il nous etait impossible d'eru­
pecher tant de milliers ,de soldats affames de se procmer 
leur nourriture, et c'est la £aim qui a £nit commettre 
les m-eurtres signales plus haut. 

15. - K ous :faisons des tranchees au tour de notre 
case ; ]a nuit, tout le monde veille. Hier nous avion:~­
cru rencontrer ici des Anglais; mais le drapeau fran­
i;ais seul :flotte sur les murs de b mine de charbon. 

16 et 17. - Reconnaissances dans taus les village~ 
environnants. Les habit.ants nous, re,;oivent avec une­
me:fiance visible, mais toujours avec leur fameux sou­
rire. Tout -est bris~, demoli ; l 'on £erme tout a notr 
approche. Defojl a noter, nous ne rencontrons pas une 
seule jeune femme ; le s,exe £eminin n'est represente que­
par des vi-eillards ou des enfants en bas ag-e. 
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18. - Oui, c'e t bien aujourd'hui le 18 octobre 1900, 
journee memorable et de joie pour nous, car nou .avon 
touche cleu:s: quart de vin et du pain mangeable pour 
la premiere fo is <le la c.amp.agne•. C'est une veritable· 
fete. Oh '. que cela emble ban apre d'au · i longue 
privation ! Celui qui ne s'est jamais trouve dan notrc 
cas ne s.aumit 'imaginer la joie que nou ressentous. 
Je suis 'llr . que notre capitaine nous a envoye la pre­
miere fourne,e av.ant d'y av-0ir go-f1te lui-meme. E pf­
rons qu'-on aura desormais de pareilles journe-e ·. 

20. - L es Angla.i , Allemand. et Fran9ais insta]­
limt un po te de ravitaillement a Liou-Li-Ho; les Ita­
liens negligent oe detail si important c·ependant. 

21. - N ou ca pturons <leu:x: Boxers l ' arme a la main ~ 

ils sont condamnes a mort. 

Les troupe :fran9a·:·se ' , sous les ordres du colonel 
Lalubin, e cletache:nt de la colonne internationale pour 
se cliriger ur Pao-Ting-Fou par une autr•e route. 

D'a.utre part, l'in:fanterie et la cavalerie :fran9aises­
recemment debarquees a '1.1.akou :forment av-ec des Russes 
et des J aponai une colonne incl.ependante venant de 
Tien-Tsin et marchant egalement sur Pao-Ting-Fou. 

24. - Le 2 Boxers ant execute . 

On installe a Liou-Li-Ho. une ambulance mixte s·ou 
les ordres d'un medecin :fran9ais seconde par des infii·­
miers :fran9ai et alleman<ls. 

25. - Le , troupes :franc;aise de la colonne Bailloud 
comprennent 2 bataillons de zouave ·, 2 b.ataillons de 
588 et 618 de ligne, de chasseurs d'A:frique et une b.at­
terie. Ces troupes ont <lebarquees, le 5 octobre, i"t. 
Takou. Il parait que cette colonne, qui .a Tien-'l1sin 
comme ba ~e de ravitaillement, aurait du deja atteindre 
son but ; c',e t pour par r a ce reta·rd que la colonne 
Lalubin 'est detachee de la colonne internationale. 
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Un ordre general nous apporte la tri te nouvelle sui­
vante : 

Un detachement de zouaves, en marche sur Chang­
Ila'i-Kouan, a ete pris pour une troupe de Boxers par 
les Russ-es qui occupaient deja la ville, et cette con-• 
fosi,on a cau e des coups de fusil entr,e Russes et 
FranQais. Les premiers ont eu 3 moria et 4 blesses et 
les zouaves 2 mort , et 7 blesses. Quand on a reconnw 

' l'erreur, le Russe vinrent embra.ss,er les zouaves en 
pleurant. Le larmes coulaient ... , mais le sang aussi. 

Les zouav~s en Chino. 
(Communique par le commandant Aube.) 

A la suite de cet evenement, le general en chef or­
donne qu-'a l'avenir toute colonne en m.arche arrivant 
devant une . localite qu'on suppose occupee par de 
troupes etrangeres devra deployer son drapeau pour 
eviter une nouvelle catastrophe. C'est la deuxieme entre 
Russes et Fran9ais; de soldat d'in£anterie de marin 
£urent victimes de la premiere. Il est triste de constater 
que, seuls de toutes les troupes int.ernationales, les 
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Russes ignorent les uniformes des zouaves et des mnr­
sou1ns. 

Je me permettrai a cette occ.asi,on de critiquer la 
tenue des zouaves. Il m'es.t difficile d'admett.rn qu'on 
habille un soldat d'une nation civiJisee avec <l.es habit. 
moitie feminins, moitie arabes ,et surtout qu'on l'en­
voie au:s: colonies :1Vec cette tenue grotesque. A quoi 
lui sert, je me le demande, sa petite veste ? Et son 
_pantalon avec lequel il s'accroche partout, comme les 
tirailleurs algeriens dans les :f.orets de )fadagascar, et 
qui est trois fois plus lourd qu'un pantalon de coupe 
droite? Ici, d'apres les affirmations d,e camar.ades vc­
nant de Takou, les zouaves ont, par leur accoutrement, 
excite l'hilarite des soldats etrangers et meme des 
Chi.nois. 

La demi-ration de vin qu'on devait toucher aujour­
d'hui est supprimee par ordre du colonel Lalubin, parce 
-qu'un mi.litaire a brise une stat.ue religieuse dans le 
village. 

27. - Les cam.arades ·rnnant <le Peking nous disent 
que Jes Russes ont donne une fi%e en l'honneur des 
militaires blesses pendant la mepris.e· de Ch:mg-Ha'i­
Konan ; les blesses fran9ais ont TeQU des decoration. 
russes. 

L'ordre general nous apprend que le marechal de 
Waldersee est arrive a Peking, qu'il a pris le corn­
mn.ndement des troupes internationales et passe un 
revue des detachements presents clans la cap:tale. 

Voila un marechal qu'on pourrait comparer au mare.­
chal conseiller de- l'a.rmee japonais.e. Son utilite me 
parait cont,estable maintenant que les grandes a:ffaireq 
sont presque terminees. II sembie qu'iI n'ait ete envoye 
ici que pour eblou:r 1e mon<le, car il traine, -dit-011, 
toute une cour apres Jui, meme un cuisinier qu'il paye 
1.000 francs par mois, Dans des conditions pareilles, je 
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re terais toute ma Yie en campagne. En somme, on 
peut considerer le marechal de Waldersee comme un 
meuble faisant tre bonne figur,e dans un appartement, 
mai ne ·errnnt a rien. 

Feld-marechal de Walder ee. 
(Cliche communique par la Maison Larousse.) 

La mortalite e t toujour tre gr:mde a Peking; l'ho­
pital et les ambulances ont archicombles de malades. 

28. - Le convoi de Tien-T in nous apporte la no,u­
Yelle suivante : lei o·eueral y oyron a fai t revenir a 
Peking les bag.a.ge du general Frey con istant surtout 
l'Il cai es contenant des lingots d'or et cl'argent, statues 
n or, , oi-erie de O'rand valeur que le general aYait 

intention <le (lonner en pre ents au chef de l'Etat et 
aux differents musee <le France. En outr ., les pri eG de 
guerre qu 'il voulait partager entre tau ] o1dats 
pre ent en Chine ju. qu'au 24 aou.t et qui faisaient. 
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_ 520 francs pour chacun ser.aient reparties entr-e tous les 
h-ommes presents jusqu'au 11 s,eptembre et ne donne­
ront plus que 280 francs par homme. 

29. - Les Allemands ont un engagement avec lei, 
reguliers chinois a la Grande Muraille; le combat 
dure quatre heures et co-G.te aux .Allemands 3 morts 
et 8 bles'Ses. Les ·Chinois ,se re,tirent du cot~ -de la Mon­
golie. Les Anglais devaient appuyer l,e mouvement; 
mais ils arriverent trop tard pour prendre part a l'ac­
tion. 

On peut se demander .si ce n 'est pas intentionnelle­
ment que les Anglais arrivent · partout en retarid ? 

La Grande M uraille de Chine es·t ainsi nommee parce 
qu'avant l'annexion de la M:ongolie, elle .formait la 
.frontiere chinoise de c,e cote. J 'aurai probablement l'oc­
ca.sion d'en parler plus turd. 

Les ue et 12e compagnies de marine de la colonne 
fran~aise arrivent aux tombeaux des Empereurs. Quel 
mystere que ,cette c-nlonne ! Que faisons-uous ? Ou al­
lons-nous ? Le colonel lui-meme ne le sait pas~ puisque 

I 

je l'ai entendu dire : << Je ne -sais trop c,e que l'on veut 
faire. » Dans toutes mes a.utres campagnes, je savais 
ou nous allion-s ; ici rien ! 'rout c,e. que je vois, -c'est 
que nous contournons desr montagnes, nous les ce..:·­
nons ; nous faisons des marches des contre-marches-; 
nous revenons souYent sur nos pas, on iorme de nou­
veHes coLonnes, on change de direction, mais toujours 
sans savoir ou nous ullons. 

Il est probable qu'en Europe on s-ait mieux que nous 
ce qui se pass-e ici. 

30. - J e rejoins Liou-Li-Ho. Ma pauvre compagnie 
est bien r6duite. L e capitaine et le docteur ont une 
congestion de foie; le lieutenant a la gale. 

L'ordre general nous apprend que nous toucherons 
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la solde en vi o-ueur clans l' armoo de terre ( olde j our­
naliere, 8 centime.s; ind mniM de marohe, 5 centimes). 
t1 ' ai done 15 centime de mains qu'au Tonkin. Chaque 
fois qu'on nous lit un ordre general, c'e t pour nous 
annoncer qu,elque chos.e de de agreable. 

31. - Un convoi de 31 malades anglui est e·rncue 
sur l'arriere. Ils· ont porte duns de hamacs herme­
tiquement :ferme , a rai ,on de 4 coolies incliens par 
hamac. A ucune troupe n'evacue autant de malades que 
le detacheanent anglais. 

Voiturc du train anglai . 

in i que je l'a.i deja remarque, les Anglais et le 
America.ins ont les moy,cns de transport les plus pra­
tiques ; m.ais le fonctionnement de, leur serrice de ra­
vitaillement est tres mauvai ; il faut pre.,.que un re­
giment pour ravitailler un autre regiment. Le soldat 
anglai ou ::uner1cain e t trop habitue au bien-etre ; 
c'e t pour cela qu'-en rampagne lcs prin1tions le de-

Jour. de marchC'. 
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co,uragent et le rendent rapidement malade et qu'i1 
cherche a se faire evacuer pour les eviter. Leurs COll­

vois de ravitaillement sont interminables et trop diffi­
,eiles a suiweiller; l'on dirait qu'il :faut une Yoiture pour 
chaque homme de I'avant. J e me suis mainteS' £ois de-­
mantle -comment on £erait en cas d'attaque du convoi ; 
il est impossible de le de£endrn avec un pareil systeme. 

J cr novembre. - O' est pour la. premiere fois. en Chine 
aujourd'hui que je vois les soldats de l'infanterie de 
ligne (588 regiment) ; ils ,s<mt loin d'avoir les t.ristes 
figur,es de c,eux clu 200° a Madagascar. J e trouve, au 
contra.ire, qu'ils ont bonne mine ; il est vrai qu'ils vien­
nent -seulement ,d'arriver et qu'ils n'.ont pas sou::ffert. 
J e ne peux. done pas les juger maintenant. Toutefoi::--, 
ils m'inspire11t plus de confian.ce qu'en 1895, car un 
grand nombr,e d'entre eux sont ages de 25 a 30 ans; 
on n'y ·rnit pas de figures· de jeune :fille ; ils sont bien 
<leveloppes, c'est deja quelque chos,e ! Ces hommes ont 
ete pris dans la reserve et engages pour la duree de la 
guerre ; ilS' on t touche, une prime de 200 francs. 

~lctuellement le corps ,e:xp,editionnaire international 
est en entier debarque. Son e:ffectif sur le territoire 
du Pe-Tchi-Li se decompose ainsi : 19.G00 Allemands, 
17.500 Frungais, 14.500 Anglais, 15.000 Russes, 13.000 
Japonais, I.GOO Americains, 2.000 Italiens, 500 Autri­
chiens. Tota.I, 98.100 hommes. Une partie des Russes 
et des J a;ponais. sont repartis les pr,emiers a Port-Ar­
thur, les derniers au J apon. La France a laisse unP. 
reserve en Inda-Chine, l' Amerique aux Philippine·~, 
les Angla.is tt Hong-Kong, l'Allema.gne a Kiao-Tcheou. 
Russes, Americains et J aponais ne participent a au­
cune operation au Pe-Tchi-Li. 

Le,s Russes ont, en outre, occupe pro-visoirement lu 
:Mand_chourie. Nous savons ce que cc proYis.oirement » 
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veut dire. J usqu'a pres·ent aucune natioo n'a prote,ste ; 
maj.s je ne serais pas urpris d,e voir lo petit J aponai.; 
m ttre · on nez <lans oette affaire. 

Le oorps e:s:peditionnairn :frangais est ain i ompose : 
3 regiments d'infanterie de marine (168, 176, 18e) n, 

3 bataillons ; 1 regiment de zouaves a 4 ba.taillons tires 
de 4 regiments d' Alg.erie ; 1 reQ'1ment de ligne a 3 ba­
ta1llon , fourni par les 40e, 58° et Gl 0 de ligne; 2 es-
adron de ,ohas ur <l' Afrique, des 5& et Ge regiment ; 

l e. cadron du train des equipages- (du 15° e cadron) ; 
compagnies du genie (1 du 5e pour l,e chemins d" 

:£.er, 1 du 6° pour le mineurs, 1 du 7° pour ]es pon­
tonniers); en outre, le 1°r regiment a fourni une .sec­
tion de telegraphistes ,et a'aerostier ; 1 ection cl'jnfir­
miers militaires (n° 15) ; 1 section des commis et ou­
vrie•rS'. de l'administration ; 2 groupes cle r monte des 
hasseurs. d' Afrique ; 8 batte6es d'artiJlerie de marine 

{l venant de QuanO"-Oheou, 1 du Tonkin, 1 de Sa:igon, 
5 de France) ; 3 batteries d'artillerie de la, guerre (du 
20° regiment); 1 pare d'artillerie de b guerre a 
1ien-'.l\i1in ; 1 pare d'artiHerie de la marine a. Peking, 
Yang-Ts,oun, Pao-Ting-F.ou; 1 compao>nje cl'ouvriers 
cl'artillerie de marine venant de Oherbour()'; 1 compa­
O'nie d'ouvriers d'artillerie de ]a, guerre fournie par le:, 
ier et 4e de -\~ er aiUe ; 50 'rnendarme , a cheval et a 
-pied de la o>uerre; une quinzaine d'employes ciYils des 
po tes et teleo>raphe a similes aux officiers. En tout, 
17 .500 homme . 

3. - Le commandant Michard, de l'etat-major, ,ient 
-prendre le commandement du bataillon en rempla.c~~ 
ment ,du commandant Gaye, rapatrie,. 

4. -- Nous voyons passer un convoi d' Allemands 
ble es au .combat du 29 ; il s,ont assez mal placei:; 
dans de mauva.i es voiture chinoi e a deux roues. 
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Jo remarque, &. ce ,sujet, qu'un grand nombre d'offi­
ciers etrangers parlent hien fa l:.mgue frarn;aise. 

Une, personne qui n'assiste pas aux operations se 
ferait difficilement une idee de la rivalite qui existe 
entre les puissan.ce-s ayant participe aux colonnes de 
Pa-o-Ting-Fou et .des tombeaux imperiaux. Ainsi b 
colonne internationale se composait il y a vingt jour 
de Frunvais, d' Allemand-s, d' Anglais et d'Italiens sou<: 
les ordr-es d'un ge,neral anglais. 'rout a ooup chaque 
deta.chement prend une route separee aYeC l'intention 
de depasser les· .autr-es. Ohacun cl'eux tente d'arriver le 
premier aux tomheau.x. imperiaux par des sentiers plus 
ou moins pratic.ables, laissant ainsi le general anglais 
commandant la colonne s-eul en panne avec son deta­
chement : ils l'.ont e,n quelque sort ridiculise. Et le 
combat du 29 octoibre a la Grande Muraille, ou les Al-• 
lrmands ont ete attaques par 1-es regulie-rs chinoi.., , 
n'etait qu'une manifestation de cette rivalite qui a fait 
Yers,er inutilem.ent beaucoup do sang. Et, .a.pres le com­
bat, voila les· Allemands qui rentrent a Peking, san 
s'occuper des autres detachements. C'est ce qu'on a.p­
pelle « les puissances alliee.s en Chino ». 

Mon bataillon reclame les hommes qu'il a pretes an 
ze bataillon pour former l'av:mt-gar<le de la colonnc 
internationale de Pao-Ting-Fou. Je quitte clone la 
7e compa.gnie pour rejoindr,e la 128

• A cette occasion, 
je ne puis m',empeoher d'aller remercier notre capitaine 
PiJoux qui, clans des circonstances tres penibles, n'3 
jamais cesse de nous encourager et de s'occuper de nous 
jour. et nuit. 

Soir. - J 1 arriYe a Chou-Cheou, poste de ravitai1le­
ment des colonnes frarn;aisc et a.Hernande ; -c'est une 
viUe forti:fi.ee, entouree <l'un mur crenele, tres· epais. 
1,ous -sommes T0QUS a la porte d'entree par 15 tetes 
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coupees, su pendu chacune au mur par une corde: 
elles nous font de O'rimace horribles. 

Le convoi venant de Peking nou annonce la mort 
de 'i'adjudant Robineau, de la 2° compagnie du 178, 
ainr i que le suicide <l'un ca.pitaine. J e regre.tte beau­
coup le -capitaine que j'ava1 connu au Dahomey, car 
il etait pour les soldats la bonte meme. 

On nou annonc~, en meme temps qu'un nouveau 
16° regiment ' e :formait a Tien-T in av C des elem~mts 
Yenus de } ran.oe , et qu'un bataillon <lu 9° de marine 
est alle oceuper Chang-Hai:. Les nouYeHes de Peking 
o~t to.ujours- triste : la mort.alite e,st a sez grande dans 

toute ]es troupes internationale . 
J e voi aujourd'hui pour la premiere fois deux jour­

nahstes frarn;ais dan ·· la colonne. A eu:x. seu] ils em­
ploient trois voitures ; ils embarrassent toute la co ­
lonne, la route et les cantonnements : dans· chaque 
expedition, ·c'est la meme chose. Je voudrais bien sa­
voir par uite de quelle nece , ite on traine ce gens-Ft 
derriere nous; quers r.: rvice nous rendent-ils ? Oh ! 
pour le. pillage, ils 'y connaissent tre bien; ils pil­
lent pire que les Chinoi,s qui se dis,ent catholiques, et 
ce n'est pa.s peu <lire : leurs voitures sont remplies· de 
bibelots, de cho- es -precieu ,es. 1 j'etai ' che£ de fa co­
lonne, je Jes enverrais promener bien l_oin. 

5. - Nous marchons sur La'i-Su-Sien. lei, comme u. 
Chou Cheou, des• tetes. coup,e s sont .u pendue ,d vant 
la porte d'entree. Une ambulance est organisee dans la 
ville ; un medecin chinois y soigne les solda ts euro­
peens malades. II ' n acquitte, dit-on, fort bien. 

6. - Depart pour I-Cheou, ville mur 'e ou. :nous. ar-
1'i vons ver,s midi ; c' est la re,si.dence du mandarin 1 e 
'.[>lus eleve de la region -compri e entre hou-Cheou ct 
les toonbeaux. J'y vois· fl.otter les dra.peau:x: anglais, al-
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lemand, arnericain, italien ; le drapeau franQais est 
absent. 

rous doublon l'etape et nou arrirnn vers 6 heures 
du soir a Si-Ling qui e t a l'entree de la ligne des tom­
beaux irnperiaux, marquee par une grande mura1lle 
entr-e deu:x montagnes. On decide alors• de continuer b 
marche a:fin d'arriY•er a .Mou-Lin:g. 

En quittant i-Ling, nou entrons dans une :fo.ret 
de sa:pins: ou il fai t noir comme clans un four ; a chaq uc 
pas on s'acc1~oche aux branches·. En:fin, tard dan,s la 
llU.tL, nou arrivon a destination. :Me voila dans ma 
compagnie primitiYe. 

A peine ,sui -je couche que l'on m'annonc,e que nous 
partonsi au point du jour ,en reconnaissance dans les 
montagne . Allon -y ! 



TROISIEME PARTIE 

7'. - Nous prenons la route des monta.gnes en nous 
dirigeant vers une grotte qui a ete ·signalee comme un 
refuge des' Boxers. Le froid est tres sensible, le ciel est 
couvert de nuages. ; pleuvra-t-il ou neigera-t-il? Le 
sentier est tellement etroit qu'on a peine a marcher a 
la file indicnne. A cbaque instant on entend quelqu'un 
trebucher ou tomber en poussant un energique· juron; 
p1usieurs s1e blessent les mainsi ou les jambes ; trois 
£usils sont .cas·se 

Lorsque nous arrivons1 enfin a la grotte, une bande 
de Boxers arm.es de lances et de sabres se montrent su­
bitement dans une attitude d'o:ff.ensive. Le capitaine, 
U. Vautravers, nous fait alors deployer au debouche 
du sentier' sur le sommet de la montagne et somme par 
interprete les Boxers de depos-er leurs armes et de s-e 
rendre. Il.s s'avancent, en effet; deu:s: Chinois se deta­
chent et marchent droit vers :M:. Yautravers qui, etant 
sans mefiance, croyant sa sorumation ent.endue et com­
prise, ne bouge pas. Arrives tout pres de lui, l'un d'eux 
lui envoie un coup de lance, en pleine figure que le ca.pi­
taine pare en saisissant le lascar' a la gorge et en ser­
rant a l'etouffe,r, tandis que de l'autre main il degagc 
son revoh-er et tire sur le deuxieme Chinois qui etait 
dej&. en train de lui envoyer un coup de sabre ; mais 
par un hasa.11c1 singulier, la cartouche ra.te ; le capitainc 
tire une S'econde £ois et le tue ne.f.. Pendant oe temps, 
il tenait t.oujours n-0tre premier homme qui, voyant 
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on camarade mort, ne doit pas· avoir envie de rire. Tout 
oela .se, passait beaucoup plu vite que j,e• puis ecrire. 
Au itot Jes solclats Lab , cede, Perrin et le ergent de 
.Martini , qui se trounient a quelque pas en avant de 

Tombeau du premier cmperelll' Ming. 
(Cli che comm unique par la Maison Larou rn.) 

1a ligne, se precipitent au ecours du capitaine qui ·est 
maintenant entoure par d'autres Boxer S' et le degagent. 
Il a une ble sure a e,z forte a la joue, mai il ne pen e 
meme pas a la soigner. 

La compa.gnie peut enfin avancer ba:ionnett.e au 
,canon et c-0urir apres les· Chinois qui, voyant apparai­
tre subiteruent des sol<lats en armes, commenoent un 
mouvement que je ne peux pas cependant appeler re­
traite, pui.sque· nous les voyons a n-0tre droite, a notr.c 
gauche, partout, xcepte 'en arriere. Nous leur en­
voyons alors 'des £eux de ah-e sur place, car il est 
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absolument impossible de les poursuivre ; nous s-ommes 
entoures de r.oche1~s ou on ne voit aucun sent1er. Apre 
avoir tire jusqu'a ce, qu'ils ai,ent disparu, nous repre­
nons la meme sale route ver-s Mou-Ling en faisant un 
petit detour au bas de la montagne, ou nous rencon­
trons 18 cada:vres on grande t.enue du pere Adam. Ce 
sont probablement 1-es· m.orts .du combat du 29 octobre 
avec les Allemands. J e ne m',explique pas camment 11 
se trouvent ainsi deshabilles. 

Coincidence bizarre : il y a juste un an, j'assistai 
au combat de Mac-Giang a Quang-Cheou-Ouang, ou. 
l'a,djudant Riser et le soldat Pister ont laisse leur vie, 
et j'avais :failli £a.ire comme eux. Nous pouvons nou" 
feliciter aujourd'hui de l'heureu:x: resultat de la ren­
contre, graee au courage presque temera.ire de notre 
capitaine. 

9. - J e visite aujour<l'hui les fameux. tomheaux des 
-empereurs. Ce sont des pago-des immenses, d'une ar­
chitecture .a.rtistique, entourees d'un mur de 4 a 5 me­
tres de hauteur. Les depouilles morteHes reposent dan 
des ,caveaux creus·es au milieu de la cour et eiitoures 
d'un mur ovale en briques ou en marbre haut de 4 a 
G metres·. 

Detail a noter, chaque membre de la £amille impe­
riale choisit lui-meme l'emplacement de son tombeau. 
L'empereur actuel, qui est encore tout jeune, l'a. deja 
fait; l'endroit est marque par une enorme pierre en­
foncee duns la tierre. 

Deux ou trois _£ois par an, la famille imperiale vient 
faire ici un pelerinage : la distance qu'elle .franchit 
depuis Peking en chaise a podeurs est de 160 kilome­
tres. 

Je tiens a rappeler, a propos des tombeaux, que Je 
colonel Rondony avec les ,estafettes y est arrive le pre-
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m1er. Les Allemands,, qui voulaient s'emparer an 
mains de quelque,s groupes de tombe (les groupe.s. 
ont respe.ctiv-ement eloignes de plusieurs' kilometres), 

tenterent de depasser le colonel; mai son interp1~etc· 
connai'ssait un entier -conduisant droit aux groupes­
convoite,s. Le colonel arrivait done toujours premier 
et plagait aussitot des estafettes avec defense « de lais-
er passer .aucun militaire d'une nation etrangere, » . 

ep,endant, },es Allemands reus·sirent a occuper le tom­
beau de Ta:i-Lung. Lorsque le colon 1 arriva, les sol­

. <lats le mena.cerent de tir-er sur lui s'il les depassait; 
mais le ·colonel pique une charge, ses, ,esta:fettes l'imitent 
et les Allemands ne tirent p::t . Le marechal de Walder-· 
oo :fit en uite ·evacuer le tombeau:x ,des empereurs de· 

l'Ouest, que le,s Fr::mc;,ais .occupent ,seuls actuellement . 

D 'a.pres ]e mandarin Ly-Son-Ohieu, du Ta:i-Lung, 
' il y a 13 groupes de tombeaux. au les corps des membres.. 

de£unts de la :famille imperiale simt ainsi repartis : 
Mou-Ling, 9 ; Mou-Tou-Ling, 10 ; Chan-Ling,6 ; . 
Chan-Si-Ling, 0 ; Ta:i-Ling, 10 ; Ta:i-Fou-Ling, 0; Ta:i­
Tung-Lino-, 8; 'fuan-Ling, 0; 1{hoa:i-Ling, 0; Cung­
Tung-Lino-, 2; A-Gra-Ling, 0; Cung-Chu-Ling, 0, et 
Chan-Fu-Ling, 2 (Ling ~ignifi.e « tombeau » ). La ligne 
des tombeaux va <l:e Si-Ling a 'l1a:i-'rung·-Ling. ChaquP­
tombeau, ainsi ,que le village situe a proximite, port~ 
le nom du premier per,sonnage qui y est enterre. Le'1-
mort , qui etaient dans les groupes vides aujourd'hui, 
en ont ete exhumes pour etre place c.lans d'autres tom­
beaux; meme dans oe cas, 1e,s tombeaux vides portent 
le nom ,de l'ancien premier occupant. T-0u · ant leur 
O'arde particuliere, armee de :Sabres et de lance . 

Quelques camarade-s. ,sonb nommes caporaux ou ol­
dats de pe classe, ,en recompense de l'nffaire du 7, avec 
fa mention « nomme au :feu ». 
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Les hommes du convoi venunt de Peking nous disent 
-qu'on a rec;u des pommes de terre de France rwur 1e 

Allee conduisant au tombeau de l'empereur Tsao-l{o-An. 
(Communique par le commandant Aube.) 

-0orps expeditionnaire. J e ne sais qui nou,s les env-oie ; 
ma.is c'est une delicate attention que les solda.ts sauront 
apprecier quand ... ils les recevront. En attendant nous 
touchons toujours une demi-ration de vivres : c:cst 
probablement pour nous -empecher d'avoir des embar­
ras gastriques. 

On parle de nous :faire hiverner aux tombeaux ; la 
gale parait dans la colonn-e ; l'adjudant est evacue pour 
<lysenterie. 

10. - Le 2° batuillon est envoye a l'arriere. Nous 
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touchon aujourd'hui un pain pour 6 hommes, commc 
~ Madaga ,car. 

Et dire qu'il y a cle bat.aillons a l'arriere qui ont 
la ration ntieli , et que je n'ai jamai eu l'occasion 
tl'y etre, ~ l'arriere, de pouvoir me remplir l'estomac: 
a la sante <l.e ceux qui sont a l'avant ! 

n ,conyoi de pomme cl terre nous etait annonce ;. 
nous croyion ]es .avoir ... pas du tout! 1essieurs de 
l'arrier-e ont tout con ·omme, toujour a notrie sante. 

11. - ~-\.ujourdhui, 11° au~de,s.sou de zero. ou · 
·omme ici pre de la :frontiere de fong,olie, a 18 ki­
lometres de la Grande Murame; en deux mois et demi 
nou .avon done trav.er e tout le Pe-Chi-Li depui 
Takou ju qu'a la limit de la Chin~ proprnment dite . 
.l cause ,de tombeaux et du Yoisinage de la. frontiere, 
cette region est peu ha bi tee, tr' s pauvre ; les culture. 
y ont presque nulle, . Les montagne, nou en errent 
de toute part . 

La Grande Muraille ' e trouve sur la cha.ine devant 
nous, et sa lonO'ueur e t interminable : l'interprete me 
dit qu'on a mis trent,e ans pour la construire et qu'elle 
e t mains hn.ute que celle de Peking. 

Les Boxer ont adopte la couleur rouge ; ils ont ge­
neralement une ceintuve rouO'e ; leurs pipes, blagues 
a ta.bac et cfo·ers objets·, ont ornes de bandelettes rou­
ge. 

12. - jfort du caporal fourrier Ilennik, de la :fievre 
typhoi:de et du manque de medicaments. 

La ceremonie funebre e t faite par notre aumonier 
dan une pagode de tombeaux imperiaux. Le meme 
catafalque et Jes memes candelabres qui ont servi 
jadis pour les· ceremonies des ,emp reurs ervent au­
jourd'hui pour l,e caporal fourrier Hennik ! 

13. - D'n.pres les indication de notre aumonier, nous 
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faisons une prise de, guerre evaluee a 100.000 francs 
(plus de 30 cais·ses contenant d-es theieres, sucrier., , 
plats, cuillers d 'or et d' argent). Nous ~rou Yons tou 
-cela enterre clans une pagode des tombeaux de Chang· 

La Grande l\f uraille. 

Ling. Les missionnaires ne sont vrajment pas mal ren­
,s,eignes ! 

Le -commandant nous £ait esperer une part de prise 
<le 200 :francs pour chacun. En attendant, tout est en­
Yo~e S'OUS esicorte a P.eking. 

14. - Le froid augmente tres sensiblement. Les 
homme.s venant de Peking nous disent que les troupe 
y ont touche de-s berets, capuchons, bas ,et chaussettes 
de laine,, gants, peaux de mouton, passe-montagne rt 
cache-nez envoyes par la metropole. Quand nous les 
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auron a notre tour, il est probable que l'hiver sern 
paS'Se. Nous meriterions cependant d'etre servis les pre­
mi€rs, car il fait plu froicl ici qu'a Peking et nou~ 
ommes cantonnes clans de miserabl,es ca ·es ouvertes t1, 

tous les v-ents avec leur :fenetres .en papier, que le 
vent £ait voler chaque jour. Pas /<le bois pour nous 
chauffer, tan.dis qu'a Peking ils 1sont dans des maisons 
bien clos·es a-vec des fournea ux en fer ou ronfle le char­
bon de terre. Il y aurait de, quoi etre jaloux ! 

15. - 1 otr-e capitaine, le sergent Martini, le.s sol­
da.ts Perrin eb Labeced-e sont cjtes a 1'-or<lre du corps 
expeditionn.a.ire pour la journee du 7 noYembre. Dan · 
le meme ordrn, le g·eneral nous ,engage r.. n-ous mefi.er 
consta.mment des attaqu s impre'1"ues des Boxers ; mai.s 
silence complet sur tout ,ce qui se passe en dehors de 
notre colonne. Ou S'Ont maintenant les 16° et 18ij regi­
ments, eti les zouave , et la lign-e ? My tere. 

17. - Les reguli rs ,chinois sont siO'nales vers i­
Ling; ils ont, semble-t-il, l'intention de travers-er notre 
ligne pour ,penetrer dan le· Pe-Chi-Li. T ous partons 
rnrs Si-Ling avec le commandant Fonss.agrives en 
fouillant les· montagnes sur notre route ; ma.is, n'ayant 
·vu personne, nous Tentrons le oir a Mou-Ling. 

Le convoi de Peking nous annonce qu'un nouveau 
enre de typhus a eclate ,daris· la ville et que la morta­

lite provenant de cett ma1adie, jointe a cel1es qui 
exi taient deja, e t a sez O'rande. 

18. - Enfi.n ! a notre tour nous touchons berets; 
pelerines -et jam bi' rf' de flanelle ; mais nous devons 
attendre quelque temp les autres effets deja touches 
par les camarades ,de l'arrie:re. Peut-etre a-t-on envoye 
nos mesur,e en Franco po,ur les· mieux con£ectionner ? 

ous les aurons .a.in ·i ,en juin. 

Ce1a me rappelle une histoirn qu'un soldat russ1e, 
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qui parfait un peu le frangais, me racontait t~ Peking 
(( Dans une Yille eloignee de Saint-Petersbourg coulait 
une rivier,e. Une annee, l'hiver :fut treS' rude; la ,Cou­
che de gla.ce fut si epaisse qu'on ne put la casser avec 
des ou tilS' ord'inaires. En j am·ier la ville adresse une 
requete au :M:inistre de la guerre afin d'obtenir des ca­
nons pour briser la glace : au mois de juillet, une bat­
terie commandee par le capitaine arrivait aYec l'ordre 
ministeriel de tirer sur Lt riviere . . . » C'est sans doute 
une blague ? mais elle ressemble beauco•up a nos e:ffet.s 
d'hiver qu'on parait voul,01r nous envoyer au prin­
temps ; d'ailleurs, il fait si :froid qu'il faut bien rire 
un peu pour se rechau:ffer. 

ous c-0mmengons' a toucher un peu de pain et de 
vin ; .cela ,,a mieu:s:. 

19. - J e suis designe comme estafette porte-fanioll 
du commandant de la colonne de l'avant. 

20. - J 'escorte le commandant Fonssagrfres en ar­
rie1e ; nous allons a Chou-Cheou ou doit se tr01rrnr le 
colonel ; nous arrivons au soir a I-Cheou. 

21. - Nous marchons sur La1-Su-Sien. Chemin fa~­
sant, le eommanda.nt me rappelle plusieurs episodes du 
Dahomey, notamment ]'action ou il :fut blesse, et ]a re­
mise de sa decoration a Wydah, sur un branc.ard. 

A La:i-Su-Sien, le sous-prefet nous rei;oit en grande 
ceremonie ; mais le commandant a tout a fait l'air de 
penser : « Tune me tromperas pas, mon vieux. •» 

22. - A la nuit, nous arrivons a Chou-Cheou, ou 
nous trouvons le colonel. 

Pres de la ville, nous aYions rencontre deux sreurs 
de charite frangaises se rendant a Pao-Ting-Fou pour 
y soigner les blesses ; ce sont les premjeres que je 
vois dans la colonne. Il serait ·vraiment temps qu'on 
sache en France avec quel dernuement les sreurs .uccom-
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plissent leur mission a l'etranger ou aux colonies, s'ex­
posant souvent aux plu grands dangers, comme celles 
que nou rencontrons seules sur une route semee de 

Le sous -prefet de Lai-Su- ion. 

perils. J"e n'.ai pas enc.ore eu !'occasion d'etre soigne par 
ces femmes admirables ; mais, en les voyant se devouer 
si courageusement pour tant de camarades, j'eprouve 
une grande sympathie et un profond respect pour elles. 

0
est le cas de -dire en leur honneur : « Creur et courage 

font l'ouvrage. » 

A Chou-(;Jheou, c-0mme partout ailleurs, l'on ne sait 
rien sur c-e qui se passe en <lehors de la. colonne ; j'ap­
prends cependant que le general Bailloud commande la 
brigade de terre et le general Bouguie celle de la ma­
rine. 

On decide que la colonne hivernera entre Lou-Kou­
Kiao et les tombeaux imperia.ux. Nous ne retournerons 
done pas a Peking, c.omme on le croyait la semaine der­
niere. Le service de ravitaillement commence enfi.n ·a 

Jour. de marche. 
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•s'organiser solidement; ,dans certains detachements l'on 
touche deja la ration entiere. 

24. - Nous repartons pour La1-Su-Sien ; on nous y 
regoit avec le meme ceremonial qu'a l'aller. 

25. - Nous arrivons a I-Cheou; nous y rencontron 
les ~.\.llemands ; pour la premiere £ois. en Chine, je le 
vois en casque a pointe. On. peut s'en etonner, et j 
trouve meme ridicule de se coifter ainsi lorsque le ther­
mometre est a 14° au-dessous du zero. Yivent, au con• 
traire, nos berets et nos -capuchons ! 

Je :fais remarquer au commandant que dans la region 
qu'jl commande les Frangai,s paraissent mieux accueillis 
que les Allemands. Les Chinois disent a l'interprete que 
Ies Fagoa sont moins mechants que les Togoa. En pre­
sence des AUemands, ils doivent probablement dire le 
contraire. N'ai-je pas Yu a I-Cheou, lors du passage 
d'un detachement de chez nous, le sous-prefet faire 
hisser le <lrapeau :fran<;ais, et le soir, eomme :ur:::vait 
un detachement allemand, le meme sous-prefet faire 
disparaitre noti e drapeau et le rem placer par un beau 
pavillon allemand ! En outre, j'ai ·trouve a Tai-Ling, 
qui •e-st dans notre zone, de protection, soigneusement 
caches sous le lit du fils d'un mandarin, des drapeaux 
de toutes les nations repreoontees en Chine ; chaque 
<lrapeau etait em·eloppe <lans du papier, avec une in'-­
cription chinoise. 

Depuis que je connais le Chinois, je n'ai jamais cru 
a sa parole : je sajs qu'il tient la ruse, le mensonge en 
grand honneur; mais ce caractere general n'empeche 
pas le. commandant cl'accomplir dans la region une 
amvre salutaire et d'humanite, en protegeant les habi­
tants contre le pillage des soldats d'autr-es nations et 
en les defendant contre les Boxers que les Chinois d'ici 
craignent plus que les etrangers, en faisant .a£ficher 
'des proclamations de paix dans tous les villages, en 
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· 'e:fforQant par taus les moyens d'attirer a nou" la popu­
lation au lieu de la terrifier. Le commandant a d'ail­
leurs ete bien seconde par les offi-ciers de son ba­
taillon. 

Notre che:£ se soucie constamment de notre bien-etre, 

Une pagode. 
(Communique par l'adjudanl Vacelct.) 

'occupe de tous 1-es details concernant la sante d~s 
h(?mme , malgre sa mission di£fi.cile qui ne doit guere 
lui en lai ser le loisir. C'est grace a lui que le bataillon 
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a conserve les effect.ifs les plus forts du regimtmt mal­
gre les fatigues, les pri~ations subies .et la perio·de de 
misere traversee. J e ne crois pas exagerer en disant que 
maints peres de £amille lui doivent des remerciements. 
d'a,oir ajnsi veille sur la vie de leurs enfants. 

26. - No-us rentrons a Mou-Ling. On hiverne ici. 
28. - ~fort du soldat Pignard (fievre typho'ide). 
29. - Nous trouvons 50 caisses d'obus cachees dan ... 

une pagode ; eUes sont jetees dans un puits. 
. Ce que les Chinois ont fait cornme travail artistique­
.rrn::s:: tombeau::s:: imperiau::s:: est inimaginable. Des co­
lonnes en marbre en forme d'obelisque, des elephanfa,, 
des leopards, des chevaux, des statues representant le 
~mpereurs jaillissent du sol; tout cela est d'une facture 
si compliquee, mais si pres de la realite, que de loin. 
le spectacle est magnifiq ue. On dirait que les statues 
des hommes et des animau::s:: sont vivantes. 

30. - La 9e compagnie a capture une bande de 
Boxers qu'elle envoi-e ici pour etre juge..,. 

Eh bien, non ! l'on n'a pas atteudu jusqu'au prin­
temps pour nous envoy-er nos e:ffets d'hiver; nous a.vons 
touche .aujourtl'hui jerseys, bas et chaussett-es, gants et 
peau::s:: de mouton. Ils sont I-es bienvenus, car il fait un 
tel froid qu'on ne savait ou se mettre. Mais qu'avons­
nous fait aux Dames de France, qui semblent nou 
oublier completement ? Quel service immense nous nm­
draient-elles si elles nous envoyaient du papier a lettre, 
des plumes, du tubae et aussi du savon pour laver ~10tre 
linge ? En Fm.nee, bien des parents, ne recevant pas de 
nouvelles de leurs enfants, s'imaginent qu'ils sont sans 
camr ou negligents ; si l'on. n'ecrit pas, c'est que ·nous 
n'avons pas ce qu'il £nut et que nous ne pouvons nouB' 
en procurer ici. 

Jer decenibre. - X ous partons (lieutenant J avouhey 
et 8 ca,alie:s) pour la Grande Muraille. A.pres deux 
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heur-es de chemin nous voyons une bande d' environ 
30 Boxers qui debouche d'un tournant de la montagne 
et s'avance droit sur nous, les lances hautes. Nous met­
tons rapidement pied a terre, laissant les chevaux sou 
la surveillance d'un homme en a.rriere, et nous ran­
geons en ligne de bataille, l'arme approvisionnee., 

Porte de la Grande Muraillc. 

(Communique par le commandant Aube.) 

ba'ionnette au canon. Pendant ce temps la bande oblique 
vers la montagne, sans doute pour nous pr,endre en 
:£lane; mais le lieut.enant decide alors d'avancer. Nous 
remontons a cheval e·t, l'a1·me prete a faire £eu, nou 
allons au pas; la bande n'est plus visible : elle s'est 
sauvee OU cachee. La route est ici tenement mauvaiso 
qu'il faut renoncer a la, depister OU a la poursuivre ; 
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au i continuon -nou notre rouw au trot, proteges par 
un cavalier en avant et sur chaque flanc et deux 
en arriere. On arrive sans incident a la Mur.aille ou 
rien n'est change, sinon que les cadavres vus l'autre 
jour ont ete enleve . J'imagine que le -combat qui s'est 
livre ici, le 29 octobre, entre Allemands et Chinois, a 
du etre tre vif : le. uns ni les autres ne pouvaient se 
deployer. II e ·t, en e:ffet, litteralemeti.t impossible de 
marcher ailleurs que sur le sentier : a droite, il n'y a 
que des rocher ; a gauche, on domine la v~llee comme 
du haut d'un mur, ce qui me £ait suppo er que les deux 
partis tiraient con£u ement. Nous trouvons, en e:ffet, a 
la porte d'entree du fort tout un tas de chargeur., 
vides, et j' en con cl us que les Chinois tirai.ent masses et 
qu'ils avaient des £usils a tir rapide. ,Te vois aussi des 
endroits ou le sang a :forme des flaques congelees, et 
des tres e chinoi e coupee . Tout cela represenw un 
pectacle -v-raiment lugubr~. 

Le lieutenant photographie le paysage et nous coru­
menQon aus itot a d scendre la montagn , ce qui est 
plus difficile que <le monter ; il faut marcher avec 
d'extremes precaut:.,ons si l'on ne veut pa se casser le 
cou. Combien d'Europeen sont passe ici avant nous ? 
L'aumonier nous disait dernierement qu'j l n'en con­
naissait pas .a.yant pu aller jusqu'aux tombeaui de 
l'Ouest. 

1ette pal t:e de la Grande )Iur.aiUe me semb1e aoso­
lument imprenabl,e. Les Chinoi. doivent etre tout a fait 
decourage., demoralises pour y laisser arriver des Euro­
peens. Comme la nuit tombait, nou sommes revenus 
aux tombeaux sans aYoir ete inquietes en r,oute. 

2. - Par suite de notre rencontre avec ]a bande 
d'hier, <leux compagn1 s purtent en reconnai ance. 

3. - Une cour mart:ale e t reunie aujourd'hui pour 
juger le prjsonnier £nit par la 9° compagnfo le 30 no-
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vembre : deux sont condamnes a mort et sont immedia­
tement £usilles; les autres sont 1·elaches. 

4. - - Nous partons ( 11° et 12° compagnies) en recon­
naissance a l'ouest de la Grande Muraille. Le comm~n­
dant nous dit que jamais un Europeen n'est passe par 
la. Tous les habitants s'enfoient a notre approche en 
emportant leurs biens sur des mulets. 

Le capitaine Morel, le sergent Zara et moi poursui­
vons a cheval un troupeau de breufs et de chevres que 
nous voyons .au loin trotter sur une montagne. Nou 
piquons une charge, mais nos chevaux s'arretent bien­
tot essouffles ; nous ]es laissons la, sans garde, et nous 
courons a pied, sans pouvoir gagner ,du terrain. Le 
capitaine m'ordonne alors de tirer un coup de £usil en 
l'air et, o surprise ! a la detonation, tous les £uyards 
s'a.rretent comme petrifies. Un spectacle peu b.anal 
s'offre a ce moment a nos yeux : des femmes, dont plu­
sieurs admirablement belles, se cachent la figure entre 
leur mains et je ne puis m'empecher d 'en embrasser 
une qui, par peur, prob.ablement, ne fait aucune resis­
tance; les hommes entourent leur troupeau. La plupart 
des femmes sont entierement habillees de soie, ce qui 
fait encore ressortir leur beaute. Beaucoup ont des 
pieds si petits qu'on les prendrait pour des pieds de 
poupees. Je me demande comment elles1 peuvent ainsi 
courir clans les montagnes ? 

Voyant qu'on ne leur £ait pas de mal, elles levent 
les visages vers nous, dans une position qui les :f.ait 
ressembler beaucoup a la Sainte V,ierge et je leur dis : 
« Pou so, fagoa hao; n'ayez pas peur, les Frarn;ais ne 
ont pas mechants. » Mais le capitaine nous ,defend de 

lier conversation et cle toucher a autre chose qu'au 
betail qui nous est absolument indispensable. 

Ah ! si les Russes etaient a notre place, i1s empor­
teraient· des richesses d'ici et les femmes avec, car les 



D 'UN SOLDAT COLONIAL EN CHI :rE 73 

:fuyards ont presque tous leur fortune dans des sacs 
ou des cai ·ses charge sur les mulets. Mais les Fran~ais,. 

Brule-parfum des tombes imperiales. 

je l'ai 1'emarque a ... •ez ouvient, n'•ontpas l ' in tinct <lu 
pillage ; ils ne preirnent que ce qui leur e t indispen­
able pour vivre. II e t vrai que les Chinoi. n 'en sont 

pas plus reconnaissants ; mais, au moins, nous n'aurons 
pas a nous reprocher plus tard cl'avoir systematiquement 
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pille, tandis que diverses puissances organisaient le pil­
lage en regle. 

Nous emmenons 125 chevres, 80 breufs et 5 moutons ; 
je prends, en plus, un cheval dont j'ai grand besoin. 
et nous revenons a l'endroit ou nous avons laisse nos 
chevaux, d'ou. nous. partons pour le village le plus 
proche, afin d'y passer la nuit. Nous faisons mainte­
nant, le capitaine aussi, le metier de berger a cheval,. 
avec de grands batons a la main. Quel dommage qu'au­
cun d'entre nous n'ait un appareil pour nous photogra­
phier ! Nous attendons b colonne au village ou l'on 
ne trouve plus un s,eul habitant. 

5. - Nous suivons la route pendant 9 kilometres, tou- ' 
jours en montant. Ayant atteint le but de notre recon­
naissance, nous rentrons au village ou nous avians lajsse 
le convoi et nous y passons la. nuit. 

6. - Nous reprenons le chemin des tomheuux ou 
nous arrivons a la nuit. 'Quelques bandes de Boxers 
cherchent a nous inquieter. Elles sont fractionnees en 
petits groupes ayant chacun son drapeau et s-e tiennen., 
sur les montagnes d'ou. elles ne d-escendent pas. Pom­
quoi ? 

7. - La neige tombe aujourd'hui pour la premiere 
fois ; le thermometre marque 15° au-dessous de zero. 

8. - Execution a I-Cheou de quatre Qhjnois con­
damnes a mort par le preret pour assassinat et vol. Le 
prefet envoie des c.artes d'invitation pour cette cere­
monie que j'ai trouvee tres interessante. Quelques jour­
nalistes europeens y assistajent. 

Avant l'execution, les condamnes sont promenes clan: 
la ville, precedes du pre:fet et d'autres fonctionnauec;, 
tout de rouge habilles. Chaque condamne porte sur son 
dos un ecriteau :faisant connaitre son c•rime. A la porte 
de la ville le con-mi s'arrete et le prevot d'armes, vetu 
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de noir, donne le signal de l'execution. Le prefet, 
debout, sjgne la condamnation et jette le pinceau a la 
tete de chaque condamne. Le bourreau se met alors en 
position, levant le sabre avec les deux maim horizon­
talement au-,dessus de la tete ; un aide £ait mettre le 
condamnes a genou, sur la meme ligne, separes par un 
intervalle de quelques pas, les mains atiachees der­
riere le dos. Le sabre tombe aussit6t sur le cou du pre­
mier, et justice est £aite ; les autres regardent sans 
sourciller, attendant leur tour. Quand tout est termine 
les mandarins quittent sur place leurs habits rouges 
et s'eloignent en laissant les cadavres a la disposition 
des parents et amis-. Quelques spectateurs ne se genent 
pas pour deshabiller les decapites et s'emparer de leurs­
vetements sans que personne proteste . 

.A.ujourd'hui, 17° au-dessous de zero. 
9. - J e pars a La'i-Su-Sien pour y chercher le cour­

rier de PekjnO'. Six nouvelles tetes de Boxers sont 
expose€s a l'entree cle la ville. 

10. - Je rentre .aux tombeaux, portant le courrier. 
Voila troi·s moi et demi que nous sommes sans savon . 

11. - On essaie de nous relier a Peking par la tele­
graphie optique. 

C'est incroyable ! la compagnie a deja 5.000 francs 
de boni, puisque nous versons tousles jours 23 centime 
a l'ordinaire et l'indemnite de cherte de vi'Vres ; mai. 
on ne peut rien acheter ici. Qui profitera d c,e boni ? 
Assurement pas les hommes qui l'ont re.alise. 

En campagne, le soldut est toujou·rs desavantage par 
rapport a son camarade qui est reste en garnjson. II 
est dans un "etat complet d'in£eriorite en tout et pour 
tout. Ainsi, les vin-es qui lui sont dus, et qu'il ne· 
touche pas, ne lui sont jamais rembour e ; il ne profi.te 
pas de l'argent qu'il verse a l'ordinaire, car le compa­
gnies ne peuvent rien .acheter pendant cette perfocie. 
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Le linge et les chaussures en£ermes dans son ballot 
laisse a l'arriere sont toujou1·s perdus; il <loit les rem­
bourser sur sa masse. Il perd aussi des campagnes : un 
homme qui marche en colonne pendant uncertain temps 
clans un pays malsain ou. il a.. vecu dans la misere, 
couche sans abri dans l'humidite, devient vite anemie. 
Des que la colonne est terminee, il doit rentrer en 
France et il n'a fait qu'une campagne. Au contraire, 
oelui qui est en garnison (je ne parle que des colonies) 
peut naturellement terminer avec plus de chances son 
sejour colonial. Quand deux vieux soldats, l'un ayant 
.£ait des garnisons ou <les postes aux colonies, l'autre 
ayant fa,it souvent des colonnes, sont ,ensemble proposes 
pour la medaille militaire, le premier est avantagf 
parc,e qu' il reunira plus d'annuites de campagnes. Da.n, 
l'armee coloniale-, on ne tient pas compte de leur na­
ture ; on declare plus meritant celui qui est reste plu 
longtemps aux colonies, sans se preoccuper s'il a ete 
dans de bonnes ou mauvaises regions, s'il a participe ou 
non a des colonnes OU a des expeditions. 

:Mais cela ne m'empechera pas d'etre toujours vol~n­
iaire pour marcher, quoique je sache ce qui m'attend. 

13. - Un frere de l 'Empereur, qui ·resi<le actuelle­
ment a Si-Lung, vient faire une visite au comman­
dant Fonssagrives. Il trair.e une suite d'au moins 75 
personnes. 

16. - J e suis <lesigne pour Chan-Ling, a 4 kilo­
metres d'ici. 

· Enfin, nous avons quelques nouvelles des troupes 
interuationales. Les Russes occupent la Mandchourie : 
pourquoi les Russes plutot que les autres f Les Ame­
:ricains et 'les J.aponajs ont en ·grande partie quitte le 
Pe-Chi-Li ; les Italiens sont &, Peking. Les Allemand. 
b.ivernent entre Takou et Chou-Cheou; par£ois ils font de 
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petites colonnes pour leur compte. Les Anglais sont. 
presque taus a Tien-Tsin. Nos zouaves et le regiment 
de la Guerre sont a Pao-11ing-Fou et a Peking, le 16& 
de marine a Takou, le 18° a Peking: le general Voyron. 
a · son quartier general a Tien-t'sin; le general Bou­
guie a Peking, et le general Bailloud -a Pao-Ting-Fou. 
La ftotte internationale est en rade de Takou sans ·pou­
voir bouger : elle est gelee. Les convois de Takou a 
Peking se font sur des traiE.eaux a glace qui remontent 
le Pei-Ho. 

17. - Un caporal de la ll8 compagnie est blesse d'un 
coup <le £u il tire par un Chinois pres de La'i-Su-Sien . 

.r ou.s commenQons a etre mieux pourvus de vivres ; 
pas comme le troupes de l'arriere, non ! mais en cam­
pagne, surtout en premiere ligne, on ne peut vraiment 
pas demander rnieux. J e me doutais bien qu'a l'.arrivee 
du .corps expeditionnaire commande par lie general 
Voyron, bien des choses seraient tran £ormee a notre 
avantage. Et, en cffet, le general ne nous oublie pas. 

lei nous ne l'avon jamais vu1 mais nous sentons sa 
presence. Il ,e t aux: petits soins pour les homme , 
comme pa.rtout ailleurs, et se oon acre corp,£1 et ame aux 
soldats qui lui ont ete confies. Ce qui me plait surtout 
on lui, c'-est qu'il n'oublie pas ccu:x: qui sont loin de lui. 
D'ailleur , en vrai colonial, il a confiance en ses hommes 
et ses homme , dont il est adore, le lui rendent bien. 
Xenophon disait : « On n peut faire des soldats oe qu 
l'on veut s'ils ne sont d'avance amis de leur chef. Le 
moyen d'en etre aime, c'est de se montr-er leur ami, 
soigneux de leurs interets, attentif a leurs besoins, a 
leur snnte, a leur surete. D Certes, si Xenophon vivait, 
le general Y ovron serai t son ami. 

Je me plais,~ en outre, 1 constater que le commandant 
Fonss.agrives, le -cn.pitaine Vautravers et les autres of­
ficiers sont pour nous <l.'nn devouement naiment admi-
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.rable. Malheureusement il y a ici comme partout de" 
hommes qui ne les comprennent pas. Il y a, du reste, 
-en campagne comme en garnison, des sol<lats qu'on ne 
c,ontentera jamais. 

18. - Nous voila en plein hivernage. Le thermo­
metre varie en tre 17 .et 21° .. a u-dessous de zero. Le mis­
sionnaire qui remplit les £onctions d'aumonier, et qui 
reside a.u Pe-Chi-Li de.puis vingt an,s, nous dit qu'il 
£aut nous attendre a voir 25-0 de £raid ; mais, sans doute 
a cause de cette temperature, l'eiat de sante general 
semble s'ameliorer. 

Notre role ici est de garder les tomboaux des empe­
:reurs (sans nous les marts pourraient se sauver), et 

Tombeau de Si-Ling. _ 

:flurtout d'empecher les reguliers chinois <le traverser 
notre ligne. Quant .aux Boxers, je ne , ·crois pas qu'en 

. .cette saison ils viendront nous attaquer ; nous sommes 
.. ;d'ailleurs sur nos gardes. 
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20. - Le sous-lieutenant Contal est tue clans un en­
gagement pres de Pei:-Kiang. 

· Jc vais interrompre pour un moment l ' inscription <le 
mes note, quotidienn ,d,an,s mon carnet de souvenirs, 
jusqu'a ce que les evenements me donnent l'occasion 
de continuer. Mais, comme voila <lepuis Quang-Cheou­
<;)uan plus de dcux ans que je vis en Chine, je tiens a, 
me rappeler les moours et coutumes <le ce pays qu: 
n'ont rien de com mun avec ceUes de l ' Afrique ou de 
!'Occident. 

Moours chinoises. 

Les moours du Nord different beaucoup <le celles
1 

du 
Sud.. Ainsi, par exemple, ici, le Chinois designant sa 
p~rsonne, son « moi » , se touche le bout du nez avec 
l'index. Pour montrer on respect envers un superieur 
ou pour entrer dan un lieu public, il deroule sa · tresse 
et la lajs e tomber natureUenient. 1 ' il veut dire : « Tu 
es bon », il ieYe le pouro vertica1ercent en fermant le~ 
autres <loigts; pour exprimer : « Tu es mechant », il 
leve l'auriculaire en £.ermant les autres doigts. Pour 
aluer en marchant, il fl.echit legerement les genoux en 

laissant tomber les bras ; pour le salut ceremonieux, il 
joint ]es deux mains comme dans une priere catho­
lique, ]es porte en avant, les releve en uite a hauteur 
du menton et cela plusieurs :fois. 

La couleur du deuil est blanche, comme dans. tout 
!'Extreme-Orient; en outre, dans ce cas, le Chinois 
_porte dans sa tresse un ruban blanc avec de £ranges 
de meme couleur. 

Le metier 1e plus meprisable est celui du soldat, qui 
et considere comme un declasse. 

Rarement le Chinois 'emporte, ca'r il est tres fl.eg-
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m.atique; il accompagne presque toujours ses paroles 
d'un sourire; aussi faut-il se mefier de son sourire. 

Le Chinois du Nord est moins courageux que celui 
du Sud ; mais il est plus commer9ant. 

Le Chinois du N 01~d est tres jaloux de sa £emme, 
aussi jaloux que l'A.rabe; jamais il ne · la montre aux 
etrangers, pas plus que toute personne feminine de 
sa famille. Ainsi, j'ai demande plusieurs fois au fils 
du mandarin de Ta1-Ling de me presenter rn sreur, que 
je voulais simplement saluer ; mais il m'a £ait com­
prendre que c'etait impossible et m'.a prie de ne pas 
insister. J'etais pourtant tres bien avec lui, en ma qua­
lite de che£ de patrouille perm3:nente et il m'ava.i t 
domie la photographie de sa sreur. J'ai eu d'autres 
-exemples de cette jalousie et de cette reserve. 

Le Chinois du Nord est plus intelligent que celui du 
Sud et il a une memoire souvent extraordinaire. II est 
bon cultivateur et ses champs sont admirablement en­
tretenus ; il •est commer9ant comme un juif, tres peu 
cavalier, soldat mediocre; il aime la proprete. 

Il est tres ruse, flatteur, menteur et sait s'humilie: 
au b8soin; il sait cacher sa pensee mieux ·qu'un diplo­
matA europeen. 

La femme chinoise ne £ait pas de travaux penibles : 
elle soigne rn personne et se maquiUe comme une 
actrice eJ1 scene. II y en a qui sont tres jolies, celles 
du Nord en general plus que cel1es du Sud. Elle ·soigne 
ses pieds et les rend si petits qu'elle peut a peine mar­
cher; pour cela, les £emmes rivalisent entre elles en 
serrant leurs pie,ds dans des chiffons. L'edit imperial 
paru en 1898, defendant cette operation, qm~ le·s Eu­
ropeens appellent footbind£ng, n'est pas obei. 

La femme chinoise porte les pantalons comme la 
£emme :::mnamite, mais d'une maniere plus coquette· ; 
ellc a aussi une sorte de pardessus descendant presque 
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jusqu'au ol. Elle est par-esseuse, mais propre; cependant 
les enfants sont assez negliges. Elle est tres sensible et 
peureus . En contradiction av-ec ce que j'avais entendu 
dire, la femme chinoise prouve par£aitement son incli­
nation pour un homme en l'embrassant sur les levres; 
de meme elle se suspend a son cou en lui £aisant un 
collier de ses bras, comme en Europe. J e ne crois pas 
qu'il y ait en Chine une femme par homme. 

Pour reconnaitre le degre de noble e, il n'y a qu'a 
regarder le toit <les maison : plus il y a de tetes _ de 
chiens, chevaux, dragons ou lions, plus le proprietaire 
e~t eleve dans la hierarchie nobiliaire. Ceux qui ne 
sont pas nobles n'ont pas d'ornement sur leurn toits. 

La mode en Chine ,est toujo,ur la meme; toutefois, les 
femmes changent par£ois la £a9on de porter le chignon 
et c'est toujours la cour imperiale qui donne le signal, 
de meme que pour les fleurs artificielles dont les :fem­
mes font une grande consommation duns les cheveux. 

Le Chinois est tres poli ; jamais il ne tutoiera un 
homme plus age que lui, :fut-il son domestique. Quan<l 
un etranger entre dans sa maison, il lui offre du the 
comme on donne une chaise en Europe, et se trouve 
frois ,e si le visiteur n'en gofrte pas. S'il invite quel­
qu'un, il sera aux petits soins pour lui, mettra toute sa 
maison, a domesticite, a la di po ition de son hote ; 
lui £era tout visiter, sau£ l'appartement d:es femmes. 

Il semble etre patriote, puisque les. societes secretes . 
sont hes nombreuses et que leur but est la protection 
de la Chine contre !'invasion etrangere ; mais il est 
patriote a sa £a<;on : lui d'abord, sa patrie apres. S'il y 
a du danger, il cherche avant tout a « sauver les meu­
bles ». 

25. - Noel ! Me voila <le patrouille pour toute la 
journee. Il est ecrit que je ne serai jam.ais libre 1~ 

Jour. de marche. 6 
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jour de Noel. L'annee derniere, j'ai passe la nuit en 
£action su:r le toit d'une pagode a Quang-Cheou-Ouan. 
Depuis 1891, j'ai toujours ete soit de service, soit er 
campagne le jour de Noel. 

-190-1 

Jer janvie1·. - Puisse cette annee nous etre plus fa­
vorable que 1900, au point de vue sanitaire et du 
bien-etre ! C'est avec mon desir de voir recompenser 
notre commandant, notre capitaine, le capitaine adju­
dant-major et plu.sieurs a.utres, !'expression d'un sou­
hait bi~m sincere. 

A !'occasion du pr ja.nvier, le capitaine invite a 
dejeuner l'aidjudant, le sergent-major, le sergent four­
rier et les grades et soldats les plus anciens dans chu­
que grade. 

2. - Nous touchons une pe.au de mouton, un passe­
montagne et un cache-nez. C'e.st un peu tard, mais il 
va.ut mieux tard que jamais. L€ froid devient de plu 
en plus vi£. 

Le ,oourrier ·d,e Pekinig nous a1pprend que le prince 
Tuan, le principal che:f des Boxers, celui qui dir1gea 
l'attaque des legations et du P e-Tang et :fut condamne 
a mort par contumace, est gracie et degrade de toute. 
ses <lignites - en realite il ne sera, ni degrade, ni 
blame - et que le celebre comedien Li-Hung-Chang est 
nomme par l'imperatrice pre.sident de la commission 
chinoise pour la paix. Ma.is pendant les negociation .. 
on signale d'un peu partout des engagements entre ]e 
troupe.s enropeennes et les Boxers ; enfin, les regulier 
chinois du Chan-Si tentent sans y reussir de traverser 
nos lignes. La :famille imperiale ,est a Sin-N gan-Fou, 
a plus de 1.000 ldomet~e~ de Peking, et qu,oique 1n. 
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com.nus 10n interna.tionale de la paix ait formellement 
exige son retour, ,elle, per iste a ne pa.s vouloir quitter 
eette ville. Tout ceJa semble bi n louche ,et en quelque 

Li-Hung-Chang. 
{Communique par la maison Larousse.) 

'Sorte drolatiquo, ·.ar il e ·t vi ible que, l Chinoi , cons­
fatant le desa.cc,orJ. entr-e les pui. sances europeennes, se 
moquent litteralement de nous. 

Et d'ou vient c,e de accord? De la pres e d'Occident 
qui blame, dit-on, le exigences de nos commi. saires. 
Puisse la commission ne pas se la.isser in:fluenoor par · 
<le journalistes qui e, di •ent humains en Europe, dans 
,de chambre. elegamment meublees, bien chauffees et 
qui, peut-etr.e, n'ayant jamai ubi de privations, ne 

omprennent pa que des milliers de soldats europeens 
ouffr.ent 'ici de la faim et menent une vie de misere. 
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.:,i l'on veut empecher le r,etour d'une pareiHe periode, 
il :faut que la commission internationale se montre se­
vere et ne se laisse pas in:fluenoor par des sentiment. 
ridicules exprimes en Europe. Elle comprend des horn­
mes dont la plupart savent bien que les Chinois se 
moqueront de n'importe quel traite. Au :fond de Sin­
N ga.n-Fou, la eour 1d,oit bien rire de notre creidulite 
quand elle annonc,e qu'elle destitue ses :fonctionn:aires 
on qu'elle les met en disponibilite. C'est une veritable 
comedie, biien j,ouee; mai:s qui, malgre les experiences. 
passees, semble encore avoir du succes. 

Ce sont sans douto les sourires aimables de quelquec 
Chinois a Landres, Yienne, Paris ou Berlin qui ont 
inspire 1€.s journalist.es et seduit les diplomates; mais 
mefions-nous du sourir.e du Chinois ! 

A Quang-Cheou-Ouan, quand nous sommes revenus. 
du combat de Yon-Lioc, le 17 novembre 1899, nous 
av-ons traverse Che-Kam, en deployant une vingtaine 
de drapeaux chinois que nous avions pris. Les habitanhi 
de la ville nous faisaient de,s courbettes et riaient 
joyeusement, b bouche grande .ouverte, laissant v.oir 
leurs dents jaunes de iigres. Deux jours avant, les­
memes habitants nous fermai,ent au nez les portes de 
la ville, ou nous voulions passer pour prendr,e de :£lane 
l'ennemi. C'est dans cette ville que le domestique du 
commandant Ronget venait d>etr.e tue parce qu'il s,er­
-rn.it chez Ull Frarn;ais, et que son creur avait ete enlevc 
et ma.nge : les assassins s'en eta.ient Yantes dans une 
letLre de menac,es adressee au R. P. Ferrand; cl.ans 
cette ville, enfin, on avait ai:fiche des proclamations ou 
ron mettait a prix les tetes de plusieurs de nos offi­
ciers. Mais lorsquie l'on nous a vus vainqueurs, on nous­
a. :fa.it aussitot bonne :figurC'. 

· Yoila les Chinois '. Ce sont ces gens-la que l'on est 
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dispo e a croire sur parol et a traiter genereu ement. 
Pui sions-nou ne pa.s le reO'retter plu tard ! 

3. - La. neig tombe depuis vingt-quatre heures. Lu 
prophetie de notr,e aumoni r s'e t .a.coompli-e, car au­
jourd'hui le thermometre desoend a 25° au-des, ous de 
zero. Les ancien soldat , habitue aux pays ch:aud , 
~emblent ou:ffrir plus que 1 s a.utres. L'aumonier nous 
<lit c,ependant qu le tlrnrmometre ~t Fehn()' ne de.sc,end 
pas a. plus de 1 °., 

6. - Dans on ordre general, le g,eneral en chef cite 
ou felicite o£ficiellement les militaireE" et civi]s sui­
vants : 

General BaiJloud, colonels Gillet et Lalubin, lieute­
nants-colon-els Drude et Rondony, commandant Fonssa­
grive.s ; capitaine VautraYers, Aube ; , ou -lieutenant 
Davout d'Auerstaedt, plusieurs sou -o£fici,er et soldats. 
Q,uelque. offici rs ont prnpo es pour la croix, quelques 
eous-o£ficiers et soldats pour la m~daille militaire, avec 
la · mention : « Demande immediate. » :Mais le sergent­
major e t •oblige de nou demander << qn'avez-vous a 
rire », quand il 11ous l~t_ le pa a..g,e r,elatif a la cita• 
tion d\m 11. .X ... , directeur du chemin de fer, et d'un 
M. Y .. . , journali te, cite. a l'ordre pour avoir aocom­
pa.gne la colonne .. C',e t ban d'etre civil, directe•ur de 
quelque -cho, e et , urt.out journali te ! 

Mais ' les citations du lieutenant-colonel Drude, man. 
ancien capitain an Dahomey ; du commandant Fonssa-

rive ; du capitai~i-e Aub ', qui :fut man lieutenant au 
Tonkin et que j'avai onnu au Dahomey et a Mada­
gascar, me font un vrai plaisir; j'en uis tres agreable­
ment touche. Oui, j'en ui. fier comme si la citation 
etait pour moi. 

7. - 1.300 ca,aliers chinois arme de mausers ont 
signales comme voulant franchir notre ligne; nous 
prenons done position , ur les montagnes jusqu'a Si-
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Ling en nous relevant par compagnies; mais, ne voyant 
personne, nous rentrons le soir a :Mou-Ling. 

9. - Nous apprenons aujourd'hui que la cavalerie 
chinoise etait prevenue de nos mouvements et qu'e1le a 
re brousse chem in. 

Ordre est donne aux hommes de se noircir les sour­
cils et les paupieres .a.vec du charbon pour eviter le 
ophtalmies. · 

10. - Le froid devient insupportable. Kous avio11°· 
construit de petites cheminees dans nos miserables ca­
ses ; ma.is ,il nous manque le principal. .. , le bois. :X o 
logements sont pleins de fumee ,et noirs comme du 
charbon. Tous leis jours, nous collons du papier aux 
fenetries ien guise de •carr.e,aux; mai,s l e vent l'enle·rn­
continuellement. Nous sommes presque ,en plein aiI, 
les portes sont cassees et il -est impossible de les re­
parer. Tout gele dans nos .a.ppartem-ents, l 'euu, l'encr,e, 
le pa.in; le-s ceufs crus deviennent durs pen<lant la nuit. 
Le matin, nous ne pouvons mettre nos chaussures, ,qui 
sont dures comme du bois. l~n 1m mot, c'est un hiver 
comme je ne me ~appeUe pa,s d'en avoir vu dans mon 
existence. Nos gan t s et nos cha ussettes se dechirent 
apres les avoir portes quelques £ois et sont irrepara­
bl,es; des cas de congelation ,s.e presentent journielle­
ment. Oui, cette £ois, nous sommes vraiment a p1ain<lre. 

-No~~ savons maintenant ou p.a.ssent les en·rnis de 
Dames de France. Tout est envoye duns les hopitau:'i .. 

Je me demand,e, a cette occasion, si les soldats reel­
lement malades cherchent a l 'hopital autre chose que 
des medicaments ? Et cependant on leur donne toutes 
les douceurs expediees de France ; mais c-eux qui sont 
en pr-emiere ligne ,en campagne, qui ne peuvent ahso­
Iument rien acheter, meme les choses les plus indis­
pensables, ne merit-ent-ils pas quelques attentions de 
ces Dames? Elles n'ont qu'a ,se renseigner .a.upres de 
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of:ficie,rs competents ; elles apprendront a leur etonne­
ment peut-etve, qu'une bonne· partie de malades en 
ca.mpagne ne sont que de « tireur.s au renard ». Les 
uns rentrent. a l'hopital pour avoir eu un petit acces 
de fievre, les autr.e•s pa.rce qu'il ont ete deranges pen­
dant une journee, beaucoup sous l'ete·rnel pretext,e de 
fatigues; mais, en realite, c'e t pour eviter fatigues et 
privations. Si tout le monde en faisait autant? Je n'os,e 
y p-enser. 

Je sais que le bon soldat en campagne n'aime pas 
!\ se faire port.er ma.lade pour c,es iutilites : il sait 
e soigner lui-meme. C'e, t done une majorite des mau­

vais soldats qui pro:fit.ent des dons des Dames de France 
e_t qui n'en ont pas besoin, car l'hopital se trouve ge­
neralement dan un grand oontre, ou l'on peut a.cheter 
oo que l'on v ut, ta.ndis que nous sommes dans l'im­
pos ibilite de nous procurer quoi que ce soit. A.insi, je 
donnerais bien un mois de ma haute paye pour avoir 
un morcea.u de savon; d'autres donneraient certaine­
ment encore {la vantage pour a.voir du tabac. Nous som­
mes naiment dans une situation p,eu enviable. 

13. - L'on no11s communique aujourd'hui la depe­
che uivante du President de la Republique au corpe 
expeditionnaire : « J e suis t.res sensible aux souhaits 
du corps e.xpeditionnaire et je de ire, ardemment qu'il 
ne oit pa.s trop eprouve par J.es rigueurs de l'hiver. » 

Hela ! voila des souhaits qui ne seront pas exauc,es. 
Le general en chef demande aux militaires compe­

tc•n t de tous grades de donner leur .avis sur tout c,e 
qu'il ont pu remarquer d'interessant dans les troupes 
dr~ autres nations et d'incliquer les moyens suscepti­
ble d'alleger ou de modifier le service en campagne. 
Le commandant me demnnde mon a•ppreciation, que je 
lui remet par ecrit. 

16. - J e suis propose . pour caporal et pour la me-
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daille militaire. Je suis bien plus heureux de la pro-­
po-sition pour la medaille que pour le grade. 

Malgre lcs precautions prescrites par le chef 
de bata.illon, leis cas de congelation sont :frequents; la 
faute en ,est surtout a l'absence de chaussures : pre 

. l 

Les canlonnements du 3e bataillon a Si-Ling. 

de la moitie du ba.ta.illon en est depourvue. Nous som­
mes chausses de savates chinoises que le commandant 
a pu ,se procurer ici meme sur la masse individueUe. 
II a dema.nde a P ,eking, d 'urg'ence, des chaussures pour 
nous, mais on n'en envoie pas; nous en avons bien 
laisse a Takou, da.ns nos ballots d' e:ffets, ma.is ils son t 
completement devalises. Oui, devalises par nos pro­
pres camarades sans conscience : ce sont ceux qui sor­
tent -de l'hopital pour etre envoyes soit au Japon, soit 
en France qui, voyant a Takou nos ballots depose·s 
dans un ma.gasin ou. la surveillance constante est dif­
ficile, -ies ouvrent sans vergogne et en retirent ce qui 
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1 ur plait: A mes yeux, c',est un vol. Et, quand nos 
ballots arrivent duns nos cantonnements, ils sont pres­
que vides. Les malles elles-memes des of:ficiers ne sont 
pa epargnee . Et nous voila presque pieds nus en plein 
hiver. 

11 y .a bien. un maga. in d'habillement a Peki1ng; mai•i 
il sert su.rtout aux soldats qui, pour des :futilites, 
qui.ttent la colonne afin d'entrer a l'hopital ou.· ils se­
ront a l'abri du froid et des privations. Et nous ? on 
a beau recriminer , il en sera toujours ainsi, car dans 
toutes mes campages j'ai toujours vu ces :faits se pro­
<luire. 

:M.ais il faut les voir, ces. soldats de, parade, en 
France ou aux colonies d:ans une bonne garnison ! II 
faut les entendre raconter leurs campagnes, critiquer 
leurs chefs et regarder comme des etres in£erieurs 
leurs camarades qui n )ont pas SU etre debrouillard :.-l 
comme eux. Heureusement que nos o:ffi.ciers les con­
nais-sent bien ! 

25. - Le commandant re<;oit une lettre de Li-Hung­
Chang, par l'intermediaire d'un neveu demeurant ac­
iuellement a Si-Ling; il nous annonce qu'il est presi­
dent de la commis ion de la paix et que les negocia­
tion sont en bonne voie. Le commandant reponcl 
neanmoins que nous sommes toujours, ju qu'a ce qu'ar­
rive une notification of:ficieUe, en etat de guerre. 

Il nous invite a nou men.er des Chinois maintenant 
plUJs que jamais; mai, il nous defend, ous peine de, 

· punitions severes, de les molester. 
Jer fevrie1·. - Auj<)Urd'hui, l'ord:ve general enumere 

des cita.tions et £elicitations, ainsi que des propositions 
de croix et de medailles miEtaires pour £aits de guerre 
t ble-ssures graves &. propos des dernieres operations 

<1ui ont eu lieu dans diverses regions. 
II est a remarquer que ces operations se passent dans 
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les· entr'actes de la signature de la paix qui, je crois, 
ne sera pas conclue de longtemps, quoiqu'eUe soit 
annoncee aux Chino is par de formida bles affiches. Mais 
je rema.rque a.ussi que, depuis l'apparition de .ees pro­
clamations de paix, les Chinois ont te1lement augmente 
le prix de leurs marchan<l.ise,s qu'il en resulte entre 
les solda ts et les marchands des discussions et parfoi 
des bataiUes. Si l'on n'y met pas un £rein, l'on em­
pechera. difficilement les soldats de fair-e des bctises, 
car ils voi-ent que la haine seule fait agir les Chinois, 
qui mettent les choses indispensable,-, a des prix inabor­
dables. 

5. · __. Nous faisons une sortie jusqu'a la Grotte, ou 
eut lieu l'engagement du 7 novembre. Quelle marche, 
mon Dieu ! 11 £aut s'a.ccrocher pour grimper, mais 
c'est pis encore pour deseiendre. Peu d'entre nous re­
viennent .sans ecorchures ou blessures quelconques. En 
outre, nos sav.ates chinoises prennent la neige et nous 
rendent la marche tres penible. Plusieurs camarades 
cint les orteils geles. 

7. - Passage des Allemands .aux tombeaux impe­
riaux. Le,s Chinois, en les voyant, ont une teUe peur 
qu'ils empaquetent tout dans des sacs, prets a £uir, 
et ne respir.ent que lorsqu'ils les voient s'eloigner. 

Oui, pour la centieme £ois peut-etre je le vois, la 
t.l:J 1·('ur seule peut inspirer le resp,ect aux Chinois. 
Partout ou les Al,leman<ls pa.ssaient, en Chine, ils bom­
bardaient, brdlaient et tuaient tout sur leur passag-e._ 
Les Russ,es en ont fait autant, et j'ai vu ma.intes fois 
des solda ts russes ou allemands donner aux marchan.d 
1~ quart du prix d<:'mande. Le Chinoi,s se ga.rd.a.it bien 
de protester, car il sa.vait ce qui l'attendait. J'en ai 
meme v11 qui prena.ient simplenient sans payer le,_ 
objets a leur convenance. Si un :Fran~ais en avait fait 
autant, le bonhomme aurait couru ~hez un chef pour 



D. U .. ' SOLDAT COLOXIAL EN CHIKE 91 

reclamer ; mais il lai- · ·a:t faire 1-es autres a"\<1ec toujouri-. 
son £ameux sourire aux: levres mi-closes. 

Je ne veux pas dire r1ue les sold.ats ont raison d'agir 
ainsi. Oh non! et c'e t meme honteux pour des horn­
mes de pays civili, es; mais voila comment ils sont, 
oos gens de race jaune : l.a r.econnaissance est chez 
eux chose in conn ue ; seule la sev-eri te, la terr:eur peu­
ven t les maintenir. La bonte 1-e.s rend audacieux, par­
fois insolents. 

D'apres le. lettres que le camarades re~oivent de­
France, plusieu.rs journalistes nous repres-entent comme 
un,e armee de mercenaires. D' apre.s eux, nous commet-­
trions d'innombra.bles fodaits, tels que pi1la.ge, 'execu­
tions, .assassina.ts. Tout 1-e mal ,que je leur souhaite, a 
ces gens-la, pour leurs mensongies honteux, c'est d'etr-e­
a notre place en ce moment, au lieu de se trouv,er-
1 e tomac bien r-empli, dans leurs salons bien chau:ffies! 
ou l'encre ne gele certainement pas puisqu'ils s'en 
ervent pour ecrire leurs mechancetes, ayant aux pieds. 

des chaussur-es qui ne sont p.a des sava.tes chinoises, 
ne pr,enant pas la neige. Je suis sftr que le gout de· 
mentir leur passerait ·vite. 

15. - Citations a l'ordre des capita.ines de La Ve­
rerie, Bordas et Pujo, pour les operations de Chou­
Cheou; les 5e et 6e compagnies sont egalement felici­
tees pour leur brill.ante conduite. 

17. - Pvemieres belles journees d'hiver; les nuits: 
sont toujours excessiv-em nt froides. 

19. - Fete dn nom·el an chinois. 'Q.uel-ques man­
darin apportent les cad-ea.ux d'usage au commandant 
qui les fait distribu r aux troupe . 

Je ,suis invite a diner ch-ez 1-e mandarin de Tai-Ling. 
0ette fois, toute sa famille, ex:oepte le femmes, est 
reunie et le diner e t, ma £oi, ·ucculent. Je suis etonne­
de me voir en·ir •lu ,·in de Bourgogne ; mais l:es Chi-
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nois n'en. boivent pa,s. Je demande au fi.ls du mandarin 
ou sont les :femme,s; il me dit ,qu'elles dinent a part 
.avec leurs parentes; et qu'elles ne mang,ent pas de 
memes plats que nous, car elles aiment les mets plutot 
su,cres. 

20. - Je rejoins la portion centrale de la. compagnie 
pour commander la 8° esoouade. 

22. - A 60 kilometre.s d'ici, les Allemands battent 
une colonne chinoise de troupes regulieres, qui voulait 
peneher cl.ans le territoire du Pe-Tchi-Li. Ils ont un 
·mort et sept hle,sses ; les Chinois: ont eu pres de deux 
cents hommes hors de combat. 

Le c.aporal fourrier se suicide. 
24. -- Un parent de l'empereur doit faire des cere­

monies ritue.Ues aux tomb-eau::s: a l'occasion du nouvel 
-an chinois. Le commandant fa.it placer un poste de 
surveillance avec les consign.es les plus severe:s pour 
assurer l'orclre et empecher que les soldats se livrent a 
des actes d'irrespectueuse curiosite. J e suis designe 
-comme chef de ce poste. 

La ceremonie consiste en genuflexions, prieres a. 
haute voi::s:, discours du prince aux: assistants. Je rend 
1es honneurs,. p,aree que j'e•n ai \l'evu l'ordre ; mais je 
ne puis m'empecher d'en grogner tout b::rn. 

26. - Le general americ.ain Chaffee previent, par 
l'intermooiaire de l'ordre general, qu'un so.Jdat de ma­
rine ia deserte en emportant armes et bagages apre 
-avoir oommis un crime ; signe particulier : une c'ic,a­
trice sur chaque joue. Il demanoo qu'on le ramene mort 
-ou vivant. 

Aucune troupe etrangere n'a autant de deserteurs 
que les Americains; oelui-ci est au moinsi le, vingtieme. 
Les Russes et les J aponais, seuls, n'en ont pas. ~ om 
n'en avons ieu que cleu::s: qui se sont evades de la prison 
<le Pao-Ting-Fou. 
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J er mm·s. - Une s-entinelle americaine tue d'un 
coup de fosil un oldat fran<;ais qui pa sait non loin 
<l'elle. La sentinelle a-t-elle crie : « Halte-la » et le 
sold.at, quoi,qu·e ayant ent ndu, ne s'est-il pa arrete? 
ou bien n'a-t-il pas entenclu? O'e t ce que l'enquete n'a 
pas encore fait connaitre. 

Ceremonies rituelles aux tombeaux imperiaux. 
(Communique par l'adjudant Vacolet.) 

2. - Le soldat Trikera, du 1'78, qui penetrait dans­
une maison d'un village pre. d Chou-Cheou, e t .assas­
sine pa.r des Chino-i . 

4. ~ Le sergent Moreti retrouve le corps de. Tri­
kera crible de 23 blessur-e,s. Lui-meme -est pre.squo­
a omme a coup de baton. Il n'a du son salut qu'a son 
cheval qui s'est cabre, empechant ain.si les ass-aillants­
de continuer a £rapper. H-eureusement que· le s-ergen-t 
est ban cavalier, car il a. pu s'-en tirer en piquant une­
charge. 
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5. --- Un incendi,e se declare dan.s les cantonnement. 
de Liou-Li-Ho. Le capitaine Pujo, les soldats Verd€c 
.et Floren6eau perissent en voulant eteindre le £eu. 

Dans cette douloureus,e circonstance, j'adresse par 
fa pensee un :1dieu a la figure a la £ois severe et sym­
pathique du cn,pitaine Pujo, sous les ordres duquel j'ai 
.eu l'honneur de servir pendant les debuts ass,ez peni­
bles de cette campagne. Il avait une grande experience 
-et la connaissanee parfaite des hommes et des chose 
en campagne. Dans I.e.s moments critiques, il nous a 
rnaintes £ois encourages p.ar ses paroles bienveillante.., . 
-<J'etait le vrai soldat colonial, et quel creur ! J e n'ou­
blierai jamais qu'un jour, a Lou-Kou-Kiao, ou nou. 
n'.avions ni pain, ni biscuits, ni vin, ni viande, rien 
-enfin, il pa8sa devant ma case noircie de £umee et me 
dit : « He, he! Silbermann, ce n'est pas la premiere 
£ois que eel.a. nous arrive-? mais nous n',en mourrons 
pa·s encore cette £ois-ci, n'est-ce pas? » Le soir, arrive 
un Chinois av-e-c un panier con tenant douz,e rems; 
•c'etaient les premiers que nous voyions depuis le• com­
mencement de la campagne. Le capitaine I.es achete 
un prix £ou et, s'adressa.nt a moi : « Voila pour voun 
•et votre escouade. » J'ai proteste : ce.la m'allait droit 
au creur ! Jt3 savais qu'il n'avait que ,du riz a manger ; 
mais il insista d'une telle maniere que ie les acc,eptai . 
Un quart d'heure a pres, je lui apportai quatre reu£s a 
.fa coque; il m'<m remercia bien vivement, lui qui les 
avait donnes. Ah! pourquoi Dieu nous prend-il de tels 
hommes ! · 

6. - Exeoution de six Box-ers a I-Cheou, avec la 
-ceremonie habituelle. 

Ciroulaire n° 100, iais.a.nt des recommand.a.tions hy­
gieniques a !'occasion de la saison chaude qui ,s'.ap­
J>roche. 

8. - Les corps du cap-itaine Pujo et des deux sol-
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dats tues a l'incendie de Liou-Li-Ho sont, par ordre 
du general en chef, exhume ,et transport.e a Pekiang. 

9. - Deux mini. .tre. hino:, . ont executes a Peking 
~n presence des tronpes alliees. 

11. - Nous aurions dl1. quitter les tombea.ux ce ma­
tin, mais un contre-.ordre e.st arrive dans la nuit. D'ail­
leurs, chaque jour on re<;oit des depeches qui se· ,con­
tredi ent. Il doit assurement se preparer quelque chose. 

1:2. - Un mercanti franc;ais vient pour la premiere 
£ois aux .tombea.ux. des empereur ; mai il vend ses 
maroha.ndise , qui sont de m.auvaise qualite, a un prix 
tellement exagere que le commandant nous rappelle 
dans son rapport d'aujourd'hui que l'argent des sol­
dats en campa.gne n'est pas pour enrichir un aventu­
rier quelc-0nque. Il a, du reste, tout ce qu'i_l ne £ant 
pas. C'est un nomm.e D ... , qui fot autorise par le chef 
de bata.illon a nous accompagne•r de 'ri-en-Tsin ~ Pe­
king; pendant la route, il fut -nourri par ma compagnie. 
Il eta.it alors presque an chaus ures : un homme de 
ma section lui donna une paire de son.lier ; •es vete­
ments etaient dechire . Oh! mai a pre en.t il parait 
qu'il mene grande Yie a P'king. icar il ya fait' .sa for­
tune grace au pillage qu'il a grandement pratique, a. 
l'abri de tout,e surveillance. Et maintenant, pour nous 
temoigner a reconnai anc-e~ il veut nous piller aus ·i. 

14. - D'.apres une dep"che cle P 'kinO', -en previ. im1 
de la p~ste qui, elon l'avis du medecin, doit inevitu­
blement eclater, l,e. troupes vont ,evacuer c-ette ville et 
e concientrer entre Chou-Cheou t les tombeaux. 

18. - Pa age des o£ficiers aHemands Yenant de 
Pao-Ting-Fou, pour vi iter le tombeaux. Ils di ent 
qu'ils ignorent completement les evenement . II. ne 
avent pas si le marechal Waldersee doit ,quitter · la 

Chine, comme le bruit en a couru; si le troupes alle­
·mancle. rej-oiudront Peking, si la paix va etre bientot 
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signee; en:fin, ils sembLent n,e, rien savoir. C'est comm,.~ 
chez nous, tout est mysteri,eux. depuis le commence­
ment de cette campagne. 

19. - Le lieutenant-colonel Marchand arriv,e pour 
visiter les tombeaux. Je lui trouve une :figure fraiche; 
il est vrai qu'il n'.a pas subi les fatigues des pr.emieru 
temps de la camp,agne. Il remplit les fonctions de ma­
jor .de la. ,pla,ce ,de P.eking e.t £a-it parti1e du conseil inter­
national des troupes alliees. 

20. - Le- courrier nous a.pp:riend qu'un confl.it asse,: 
gr.a.ve vie-nt d'eclater entre Russes et .A.ngfais au -sujet 
cl'une conce,ssion a Tien-Tsin, et que les Russes ne 
semblent pas ,sie saucier des eris pousses par les An­
g]ais, parce qu'ils continuent a faire des construc­
tions sur le· terrain en litige. En:fin, la Chine refose 
cle ratifier le,s empietements des Russes en 1fa.ndchruric 
ct s'adresse aux a.ut:res puissances, surtout au J apon, 
pour obtenir leur int.erv-ention. Les Russes, de lem· 
cote, menacent d'enyoyer de nouveaux renforts, sur­
tout ,si les J aponai.s interviennent. 

Il n'y a que de.s complications partout. 
21. - Une veritable, bataille· s'enga.ge a Ti,en-Tsin 

cntre Anglais, Fr.an~ais et · Allemands. Les Allemand~ 
sont du ciote des Frall(;ais. Un of:ficier anglais s' en 
mele et re~oit d'un Allemand un coup de sabre. Le 
general Bailloud est charge de faire une enquete a ce 
sujet. 

Il est a rema,rquer qu'entre les soldats de toutes le:, 
nations en Chine il y a une camaraderie veritable­
me-n t cordiale, excepte avec les Anglais et les Ameri­
sains. Personnellement, je. n'ai aucun moti£ de leur 
en vouloir, je n'ai pas de prejuges ; mais ils montrent 
ici un orgueil qui est veritablement stupide et qui 
excite tout le monde au plus haut degre·. Leur langage 
est .Ri hautain qu'on peut le prendre pour une ex.pre~-
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s10n de .complet mepri , et ils montrient une e:::rness1ve 
mauva1se volonte a riendre ervic-e. 

Lanciers du DengaJe. 

Il £aut encore noter que les Anglais et les Ameri­
ca.ins sont les premiers a se revolter contre le maintien 
de tout hon ordre ; mais ils le paient parfois assez 
cher. C'est ainsi que l'offi.cier anglais qui a provoque 
a 'fien-T in un officier frangais, et qui n'a pa voulu 
ee lais er arreter p.ar les solda ts allemands charges de 
faire la polic,e, a ete tue ·net en plein public par un 
homme de la patrouille. De meme, a Peking, un Ame­
ricain qui £aisait du tapage nocturne sur le secteur 
allemand, a r.e£use cl~ suivre la police qui l'a tue d'un 

Jour . de marche. 7 
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coup de feu. (Ils n'y vont pas <le main morte, 1es .Allc­
mands.) Tout c,ela., dans les conditions ou nous sommev, 
-est triste, a constater ; mais il faut bien aYouer que c'est 
un peu de leur faute. 

Je tiens encore a noter, a titre de souYenir, les pro­
cedes de la cavalerie anglaise (lanciers du Bengale) da.n, 
la colonne· de Pao-Ting-Fou, ou elle avait pour mission 
de chercher l'ennemi. Le chef de la colonn-e voulait 
livrer un combat decisi£; la cavalerie a bien trouvo 
les Ohinois, mais elle, les a £ait sauver en se montrant 
trop tot. Oependant, nos troupes reussiss-ent a joindre 
l'ennemi; a ce moment-la, plus un Angla.is n'etait vi­
sible. Ou etaient-ils? on l'ignorait. Mais a peine le~ 
Ohinois sont-ils refoules par la colonne que les .An­
glais se presentent avec un drapea.u qu'ils voulaient 
hisser au sommet d'un-e pagode. Les Franc;ais et les 
Allemands s'y sont completement opposes et, pretex­
tant que les lanciers n'avaient p-as• participe, au c.ombat, 
ont descendu le drapeau anglais qui etait deja hiss&. 
Les cavaliers n'ont rien dit et s-e sont retires. 

23. - Nous partons en reconnais$ance en penetrant 
sur une p.artie du territoire de la Mongolie ou, d'apres 
les interpretes, aucun Europe.en n'-cst encore alle. Nous 
nous engageons dans les montagnes et nous cherchons 
une route conduisant a la :Muraille de Chine, par le 
sud. Oette partie de la M:ongolie est peu peuplee, peu 
cultivee. Le soir seulement nous trouvons un petit 
village ou nous passons la nuit; on nous regarde avec 
beaucoup de me:fianc,e, mais on ne £nit pas. 

24. - Conduits par un guide qu'un homme de 
l'avant-garde tient par la tresse, nous arrivons dam 
l'apres-midi a la }Iuraille. L'acces est ici plus facile 
que du cote de la Chine; la montee est insensible, mais 
pour desoendre on peut facileme·nt se tuer. 

Les habitants nous regar<lent avec he.aucoup d'eton · 
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nement et l'on no r,encontre toujour pas une eulo 
£ mme. X ous pa on la nuit clans la. vallee, a 4 kilo­
metre de la premiere porte. 

La Grande Muraille. 

25. - N"ou ·, rey non aux tombeaux. 

26. - L'ordre O'eneral nous apprend que l'etat d€s 
negociation permet de renvo'.)·er 10.000 hommes, en 
France ; mais je con ·fate que la pai:x n 'e pa encorie 
sio-nee. 

~ O'eneral fa.it connaitr,e que les militaires <le tous 
ra,de a l 'hopital auront droit a la so1de de presenct,. 
'e., t une deci ion a laquelle applaudiront tous les 

ofncier. qui ont vu le vi ux soldats a l'amvre. 
2 . - Inc,endie du po te de La1-Su- ien, ou les ar­

m , vivres, effots sont completem nt p,erdus. Com.me 
premi€r ecour , notre commandant envoie aussit6t .aux 
hommes du p0i te un oTo paquet <le linge qu'il venait 
de rec,evoir de France pour son u age personnel. 
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Jer a,vril. - L ' indemnite <le guerr,e due par la Chine 
aux puis'3anccs alliecs est fixee a 200 millions de taels 
pavables {'11 or. 

~ . 
4. - J e ne crois pas mentir en disant q ue nom 

sommes pieds nus. Il y a un mois env iron, on n-0u, .. 
av.a.it em·oye quelc(Ues paires de ,souliers acheteBS aux 

Italiens ; ma.is elles eta.ient de qualite tres mauvaist" 
et ne pem-ent deja plus ~e reparer. Un grand nombre 
d'hommes n'ont meme pas de saYa.tes chinojs,es, et 
c'est pour cela qu'ils y a tant de_ blesses aux pied..,. 

9. - 17ne bande de Boxers est signalee par le prefet 
de I-Cheou. clans les environs de Tong-Chung, a 50 ki­
lometm~ d'ici. Nous p,artons ,done en reconnaissanee 
(9° et 11° compagnjeis) .a.cc.ompagnes de 21 estafette.,. 
Le pref.et nous donne, en outr.e, 30 de ses r.ava.lier.., 
armes de fusi]s· Maus,er et _Winchester. 

Des le matin, nous nous trompons de clwmin, le guiJe­
nous menant exactement du cote oppose a la directioil 
a suivre. Cela commence bi-en! Mais le commandant le 
menavant de le faire :fusiller, le guide nous remet dan. 
l,e bon cheruin et nous faisons une grnnd

0

halte apre, 
r,ept heur•es de marche sans rnpos. Un incid-ent se pro­
<luit alors, que je tiens a noter. 

Un deta.chement de cav.a liers allemands, dont deux 
officiers ,en gants b.lancs, s'il vous plait, accourt au 

grand gnlop v,ers nous; les o:fficiers demandent a notre 
chef c-e que nous venons faire ici. Le commandant 
m·.a.ppeUe et, me prena.nt comme interprt'f.e, me fai t 
trnduire : cc Le territoir-e du Pe-Tchi-Li a. ete partag' 
entre les troup,es allie,es en secteurs pour le maintie11 
du bon ordre et la, repression des re he Iles. J e suis dan. 
mon territoire po•ur le moment franvai s, et j',en sui"' 
lo chef. J e YOUS ai consideres jusqu'a present comme de 
allies, des camarades; vos collegues et Y0S troupes en 
pa s.sant chez nous ont toujours ete traites rornme tels 
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;par me. offi.ciers et mes ol<lats. :Ma.is au point de- vue 
politique, je :fois ici sur c,e, t,erritoire mon devoir de 
-chef; j-e ne me mele pas de ce q1rn vous foites sur le 
Yotre, agissez de meme. r, Les o-f-fici.ers aJ]emands en 
_a-ants blancs re . tent la comme de,s idiots, n'o-sant meme 
pas regarder le commandant. :Mais comme il n'est pas 
Tindicatif et connait a la perf.ectjon les usages de sa­
Toir-Yine, il ajoute au sitot : « Maintenant l ' incident 
,e- t t,ermine, n'est-ce pa ? ~ ous sommes a mis de nou­
Yeau », et il les invite a partager son frugal dejeuner. 
Dix minute •apre.s cet incident, offi.ciers allemands et 
-frarn;ais choquent joyeusement leurs verres et le com­
mandant boit it la bonne camaraderie qui a toujour::; 
-€x.iste en Chine entre les troupes des deux nations. Le:, 
..Allemand. annoncent alors qu' ils ont capture unc 
bande de Chinoi.s armes et qu\me autre bande est si­
goo.lee en ,embuscade pres de Tong-An. Sur ce, nolu 
,continuous notre route ct :fai on encore 20 kilometres . 
.a.rnnt d'arriv,er, a la nuit, clans un village d'ou. tous le fi 
habitants se sont enfoi..., . C'e t ici que la. bancl e a pass{· 
h journeei d'hier : elle y a tout devaliise ; majs, prevenuu 
,de notre approche, eHe s'e~t sauvee precipifamment. 
X ous .a Tons aujourd'lrni plus de 50 kilometres dan:, 
Je. jrnuhes. 

10. - J ous marchon encore une quinzain de kilo­
metres pour atteindre la brmde qui foit a rnesure que 
nou asarn;ons, oubliant toutefois un de ses cavaliers 
-arme d'un tre beau sabre et monte ' ur Ull 'Cheva] 
magnifique. Nous le capluron ; muis nous battons vi · 

Tement la brou se san pouvoir rencontrer les Boxers. 
11. - Retour en arriere ju qu'au premier Tillage, 

ou nous passons la nuit. 
12. - ~ous r,epre-nons ]a route des tomb<:>:rnx. 
Cette- r€connaissance e, t la plus longue que nou~ 

ayons faite jusqu'a pre ent. :N" ous avon :parcouru 
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140 kilometre · en trois jours, sur une route e:ffroyable : 
montees, descent,e rapi<le , sabk, cailloux, torrents a 
travers,er san.· ponts. Comme je suis a l'arriero-garde, 
j'ai !'occasion de rngarder ct je Yois, en e:ffet, d€ · 
hommes mare:her pre que plies en ,deux; maj aucun 
ne reste en anier-c. J ,e ne puis m'cmpechor de le faire, 
ob.s,erver au commandant qui daigne m'adre ser assez 
~ouvent de·. parole bienvoill::mtes, et il me repond 
« Oui, j,e sui he heureux de le consta.ter. >> 

Nous arrirnns tard duns la nuit aux tombeaux. 
13. - Dans son rapport d'aujourd'hui, le comman­

dant Fonssagrives felicite tout Le monde sans restric­
tion de ltt fac;on dont cette l'•('COnnaissance a ete exe­
cutoo. 

Arrivee du general Bailloucl, .a.ccompagne de, son 
chef d'etat-major, le colonel Espinass·e, et de son offi­
cier d'ordonnanc,e, lo lieutenant Porte. Le comman .. 
clant me presente au general et au colonel en disant : 
« P.ermettez-moi de You · pres-enter le soldat Silber­
mann, qui a fait la campagne <lu Dahomey, ou je l'ai 
connu; oolle d Uadao-as.car, ou il vous a connu, mon 
general, et Yous a ussi, mon colonel, et celle de Quang­
Cheou-Ouan. Il a partic1 pe a toules les operations du 
17e en Chine, et il est le seul soldat de ce regime:nt 
qui ait quatre annecs de presence effective en Extreme­
Orient, consbmment en marche ou ,en colonne. » Le 
colonel me rnconnait, en e:ffot, car il etait capitainc 
clans la legion .etrangere, en 1895, et repr,end : « Oui, 
mon general, je mo .souviens de lui : il etait dans mon 
bataillon pendant la c.ampagne de Madagascar et j'ai 
eu souvent l'occasion de lui parler. » A mon tour, je 
(lis : cc Mon general, p-ermettez-moi de vous rappeler 
que vous m'ave.z aussi aidresse la. parole, car vous 
1u'avez dit p€ndant !'expedition de faire bien a.ttep.tion 
a nos mulets, paroo quc sans ctn:: les voitu:ries devi€n-
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<lraient inutiles ,et ne s,erviraient plus a rien. )) Il rit, 
m'adresse des compfimcnts, me donn.e quatre cigares 

General Ilailloud en colonne. 

et me fait servir un petit ve1-r-c de benedict ine par 
M. Porte, son lieutenant officier d'ordonnanc,e . 

14. - - Enfin ! apres un hiver si penible pour t ous et 
surtout pour moi, qui n'cn ai pas vu depuis dix anf:, 
voici la premiere journee chaude. 0 soleil bien£aisant '. 
que je me sens rcnaitre '. tu merikrais qu'on t r celebre 
par un hymne pa.:ien. 

15. - Un telegramme optique, arrivant Jans ]a nuit, 
nous prescrit de raJlier Chou-Cheou le plus tot possi­
ble. Tout <"st embaHe pele-melc et, ~i 10 heures du 
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matin, nous quitto:o.s ces :fome u:x: t ombcau:s: impenau:x: 
ou Dien eul sait c,e que nous ::wons "ou:ffert. 

L es man<la.rins du pays se rassembl-ent a Chan-Ling 
pour nous souhaiter un bon voyage . Il . nous offrent 
des Yoitures et de mulets pour nos bagage ; quelques­
uns meme nous accompap-ncnt a cl1c, ·al ju qtd t I-Chcou , 

ou nous arrivons dans la soiree. 
18. - ~ ous arrivons a La:i-Su-Sien , limite du terr i-

Aul oriles franc;ai scs e l chin oisc;; . 

toire sou I.cs ordrc de notre chef de butaillon. Les 
mandarins, en habit de ceremonie, ont r.assembJ e:3 
pour recevoir le commandant F ons a(l'rives. Ils lui 
-e:s:priment leurs remerciements et leur r connaissance 
pour la protection qu' il leur a donnee contre les soldats 
<1eil autres nations et contre les B'o:s:ers. Mais que pen-
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su ient-ils en <li s:mt cela? Ccrtainement tout le, con­
trn,ire. 

J.9. Kous .arrirnns it Chou-Cheou. Kous prenons 
ici l e ch emin <le :£er pour Lou-Kou-Kiao. Quelle diffe­
r en ce entre la situation <l'auj ourd'hui et celle tl'il y a 

~ept mois ! L 'on roule maintenant en wagon; l'on ne 
f::1.it , il esl H,ti , quc 15 kifometres ll l'h curc : mais que 

tle fatigues nous sout epargnccs. '. La ligne a. ete re­
construite par les sol<lats du genie frarn;ais m ~cc unt1 
rapidite etonnantc. 

La compagnic I'f' <;oit l'ordrc d'occuper quatre postes : 
le capitaine r,este ::rrnc la portion c•entra1e a Lou-Kou­
IGao, et je Ya.is, avec ra<ljudant Orfanducci, a Sang­
:San-Sien, a 4 kilom etres du capitaine. 

20. - Une colonne cornpbnt 10.000 hommes, Fran­
<;ais €t Allernau<ls, sous les orclr,cs du g eneral llailloud, 
sc forme a Pao-Ting-Fon pour operer vers le Ch.an-Si. 

21. - Une bande de Chinois montes passe ici clans 
la nuit. Qu elr111cs coups de fu sil sont echanges et les 
Chinois s.e sauw:!nt an gr.and galop. 

Tous appr,cnons fJu 'un inc,endic a eclat.e clans le 
pabis du rnarechal \Valdersee . Les premiers secours 

ont ete organises par Jes :Franvais, sous les ordres du 
Ji.eut,enant-co]onel J\farcha.ncl, qui s'y devoue lui-meme 
ndmirablement. Nos soldats sauvent l e mare,chal d 'unc 
mort certainc; ils l 'enlevent en ch emise et le font pas­
s.pr par unc fcnetre. Son chef d 'etat-major, le general 
:-:chwartzhoff, 11'est pas nussi heureu:s: : dej a hors du 

palais, il .a Youlu y rentrer pour p1~ ndre les papier s 
tlc l 'etat-rna.ior; on l'a rotrquve mort uno heure apres . 
C'etait le plus jcune general de l'armoo allemande. 

L'inc.endi0 est a.ttribue a des Chinois :fanatiques. 

22. - Le debch cment al1emand d€ mon post,e four­
nit une sentinelle double de nuit pour g arder un 
,rngnn de munitions de f- tin r i't Pao-Ting-Fou , a-fin de 
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permcttre tt l'•l'Scort,o frani;:aisc de so rcpo ·er. C'est le 
chef de dHachement qui l'offre spontanement au chef 
<le l'escorte. ~fais, vars minuit, lor que ce <lcrnier veut 
faire une roncle vcr son wagon, il ,c t .arrete par la 
1:;entinelle, qui no nut rien ,entendre; il c ·t oblige de 
s'en allcr 1:,an, nYoir visite son wagon . 

. 23. - Un capitainc allcrnand est Lue it Peking cJL 
plein jour pnr 1111 fanatigue chinois. 

24. - Le Chinois ,rst ,c':s.ecute aujourd'hui, ~t l'cn­
thoit meme de son crime. 

Les habit.ants de la region ha,:is ent bien plus les 
AJlem::mds et lC's Russes quo les soldats des autres 
nations; partout ou leur.s troup,es pas aient, les uncs 
bn1laient et le,. autrc pillaient et saccagcaicnt tout. 
Le predec•2sscur du marcclwl \rValders6e ayait d'ailleurs 

ordo·nne aux Allemands de bombarder et de bruler 
les village, afin <le YengN, disait-il, In rnort de leur 
amba sadeur ::issa ·sine ~t Peking ; mai ·, dcpuis l'::irri 

Yee du mareehal, ils so ·ont un peu calmes, sans dout,e 
par ordre. Quant aux Russ.es, j,e ne comprcnds pas 
pourquoi ils etaient si .aC'harneP. 

25. - Le chef <lu detachement allcmancl de notre 
paste nous inYite n. diner. Au des ert, il nous adressr. 
un discours en ass•C'Z hon frani;:ais, clans J.equel il nou n 
dit que la campagnc <1c Chjne :rnrait cerbinement un~ 
influence heureuse sur lcs relations entr.e la Franc,:.-, 
{'t l'AUemagne et qu'il l,e desirai·t bcaucoup. En outret 
. e tournant Yers s,es hommr , jl lcur <lit en a1lemand . 
<e Quand You, r,cntrercz en Allcmagnf', vous <lirez a 
,os familles que nous :wons vu l'armee fr.anQaise de 
pres ; qu'elle e. t pleine de bravoure, d'endurance, et <le 
loya.ute; que le FrnnQai ,est generelL""\. et sait vivre 
{'ll bonne harmonie :w-cc taus les peupJ.cs; qu'cn Chine, 
les soldats d,e toutes le nations aimaient les Franc;ai.­
et recherchaient leur camaraderie. Oui, s'ecrie-t-il en 
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terminant, nous <lirons a. nos par{'nts que le Frn11vais 
est digne du respect de tous '. >> 

Il est vrai qu'a Takou, 'l1ien-Tsin, Pekin, P.10-Ting­
Fou, en colonne, les soldats etrangers nous rccher­
chaient de prefer,ence aux troupes des autr~s pays. 
D'ailleurs, en ma.rche, nous aimions aider tout le 
monde; si un mulet tombait, ~i une voiture se cassait, 
s'il 8€ produisait tout autre incident de route, les 
.Frarn;ais o:ffraient leur aide spontanement. 

2G. - L0 marechal \,Valdersee va passer l"inspection 

des troupes a Chang-Ha:i-Quan. 
29. - Reconnaissance dans la. direction du nord-est. 

ou un Chinois nous indique le refuge d'une b:.mde do 
Boxers. Mais nous ne sommes qu'une quinzaine d'hom­
mes, et l'adjudant ne veut pas pren<lre la responsa­
bilite d'une attaque; il est a presumer, en -e:ff€t, qu'on 
1;erait un contre vingt <lans un combat de nnit. ~OU:, 

rebroussons done chemin. 
Jer m.ai. - On nous lit la clepeche suivant.c e1rrnyee 

par l'empereur d'.A.llemagne : « J'ex:prime aux: troupes 
frarn;aises .a:rnnt combattu l'incendie du palais du nrn­
rechal \Valclcrsec mes remcrcirmcnls sincerrs pour le 

<levoucmcnt et le courage qu'dlcs ant rnontres ?l cette 
occas10n. » 

2. - Nous partons pendant la nuit (Franc;ais et 
Allemauds), sous les orclres du capitaine Yautra.vers, 
vers I-Cheou, ou une b::md-e 1o::s:er nous est signale::- . 

Quancl nous arrivons pres du Yillage, nous rccevoni' 
q1,e]ques coups de :feu ct nous entenclons de-s ori::-. 
€I•Ouva.ntables pousses par d-cs voix :feminines. ~falgre 
la nuit, tres noire, nous contournons le village et nous 
:faisons six prisonniers; les autre.s sc sauvent, grac0 
a l'obscurite pro:fonde et la. proximite de b, :foret. 

Il £aut l'ema.rquer que des b.a.ndes se r,e:forment pres­
q_ue partout. C'est inonL c,e qu'eHes nous :font courir, 
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maint,en:.rnt qu'on croya.it la campagne terminec; d'ai1-

leurs, elle. reussiss.ent le plu:s ouvent a nous echapper. 

J e me <lcmanJ-e si eUc~ ne sont p:..1s c-lande-stinement. 

~ncourag~ees par le g-ouYernc:>ment chinoi ·. Et cette 

L'Ernpl'rr ur de Chine e l son pL·r e. 
(Co mmu11iq11ri par la maison Larou s~c. ) 

fame use p,l ix s0r:1-t-e1le t:;igrn:'.·e ce tte annfr? Le Chi­
noi , tout en au·cpt.::mt no conditions, saY-cnt bie11 
negocier .. rn si longt-l'mps qu'il leur plait, surt.out fo 

c.elebre, L'i-Hung-Chan°·. qui e preten<l tantot agoni­

sant d b.ntot res~ usci tL;, croyant san s <lout.2 lass.er les 

<lin blu - d'Occi,lcnt, c1 ui :-- ·eu r ctourn{'l'On t com me ils. 
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.sont vc·nus. Uui '. nwis en atlen<lant, le:::; 10.0U-O homnrns, 
dont le depart etait fixe au G avril, sont encore e1, 
Chine aujourd'lrni 2 mai. 

Au debut de la, campagne, c'etait Yrn,jmcnt trop 
beau! Los puissanc€s europecnncs marc..: lrnient la main 
dans la main, ct si eUes avaicnt continue, si l'on avait 
-organise aussil6L apres la prise de Peking une granclc 
colonne pour aJl.or a la poursuite de la famille impe­
riale, la faire prisonnjerc ct 1a guru.er jusqu'a la, con­

dusion de la paix, il y a longtemps que le traite s-erait 
signe. ~Iais ce q ue nous avons Yu est Yrnirn.ent abo­
minable. On p,cut se demander mainknnnt poun1uoi 
les puissanc-cs ont presquo toutes rntire leurs troupes 
de Peking, les unes les cnvoyant a Ticn-Tsin, les aulrc" 
les rapp,elant ,en Eurnpe. Et, cependant, il y a. clans 
l'interieur du Pe-'1.1chi-Li des centaines <l.'Europe,ens :\ 
proteger, dos milliors de Chinois catholiques ~i secou­
rir ! Il est done permis de snppo:::;or que les puissance ,· 
sont venues a Peking, non pour accomplir une ceuvrc 
humanitairc, mais pour partagcr le gateau chinois ,ct 
-en prondre chacune le plus gro-s morceau. C'<'st mon 
opinion depuis septembre 1900. )fois les Chinois, beau­
coup plus rnalins qu'on le croit, en voyant lours riva 
lites, cu ont tin! tout Je parti possible €t j,e irouve, 
ma :foi, qu'ils c1nt eu raison. Rn aUcndant, le sang 
curopeon coule toujours on Chjne . .A.ujourd'hui encore' 
passe ici uu conYoi de rnorts ct de blesses allant :1. 
Peking, Ycnant de la colonnc de Chan-Si . Combien cl" 

·c-entainf's de jouncs gens sont <leja, clcpuis Ja prise de 
Pcki11g, couches sur la lcrrc chinoisc pour nc plus so 
Tehffer, ks nns foes par les ball-cs, los autr-es rnorts de 
maladie ou <le privn.tions et de mi~ere- trop proJongees. 
A qui 1:1 :fout,c? I>as a nous, j'cn suis sfir, nous qui, 
-depuis le commcnc,ernent, restons ici sans aucune autrr, 
pense,e que <l.c proteg-er Jes hommc.'s qui SC sont <levoues 
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pour la c:a.uso sacree <l,c la, civilisation. Jc· ne voi pas 
ju qu'a pre.·ent l',wani.rwe quo nous pourrous retir r 
do cettc rnmpag11c . 1Ia.i;s ccla. ne nous a pas cmpeches 
d'etre les premier fa ou la protection des Europeens 
s'imposait, -et d'interdire de. ormais lo Pe-'I1chi-Li au_~ 

a u:lS ins des Europeens. 
3. - 17n grave accident a, failli . ignaler duns b 

nuit notre retour do la rcconnaissanc,c. L:::t rompagni (• 
:etait fractionnee en deu:x: voupes dennt rt> tor chu ­
cun dans ses c:antonn0rnent . A peine nrnrchons-nous 
<lepuis unc, <lcmi-hcm·e fllle nou 0ll)ll)(':, :::tnetes p.n 
1-o cri de : « HaHe-1a ! Qui vive: i> , ,en mf,mo temps 
que nous enton<lons l'{'ill ucr des cul asses nm-biles., sjg110 
qu'on chargeait les -armcs. X ous repondon~ : « France J> ; 

mai · aucune injonction n,c• se fait ent,endrc; on dis­
i.inguc seulcment dan le loint:::tin des commandements 
brefs, des chuchofoments ct des coup d,c , ifflet. Deu :•, 
hommes montent alor ur une petite hauteur t crient 
u. tue-tetc : « France! France! >>. L es Allemands cne11 t 
en:fin : << Deutch ! n l;n sergent vient alors recon­
naitre nos deu:.s: hommes ct nous (lit que s,e,s c.am:1-

rades ont bien entcn<lu nos repons-cs, mais croyaient 
que c'etait nne bancle J.c Bo-:.s:crs qui Yon1ait les tram ­
per. 11 s'cn est fallu flc pen qu'il y ait cu romlrnt <'nhc 
les hommc. d·e no <letachemcnts. 

5. - La colmmo franc;ai . c et allem:rndc rcviont i't 
Peking. Ccltc colonnc, commandcc par le general Bnil ­

loud, qui av.a.it sous sos onlrcs nn general allemancl, 
avait pour but de delogrr lcs troupes chinoises venan~. 
du Chan-Si et pode-c's wrs la Granclc-:if uraille, awe 
l'inteni ion clo penctrcr dan, 1c Pe-'l'chi-Li. Il y eut un 
combat oi'i Jes Allenrnn<ls pcrdirnnt 8 marts et 17 ble~­
ses, puis les generaux c:hinojs sont Yenu. parlementer; 
ils .'Ont <'ll uite rcparti , ax-cc leurs troupes pour Jc 
Chan-Si. 
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L'ordre general nous fa.it connaitr,e aujourd'hui la 
nouvelle r epartition des troup,e,s. 

Le 17° de marine sera desormais a.insi fractionne : 
le l6r bat.aillon ,e t l!e colonel a Cl10u-Cheou, le 2° ba­
billon ,entre Pao-Ting-Fou et la Grande-:Muraille du 
Chan-Si, le 3° bataillon entre Lou-Kou-Kiao ,et la 
(;rande Muraille de l'ouest. Le 16° de marine occupcra 
Ta.kou, Tien-Tsin et les pastes qui ,en depend-ent. Le 
18° occupera P eking (ce regiment , jc ne sais pourquoi, 
n ·a jamais marche ; il est toujours re.ste dan~ la capi­
tale ). Les troupes de la gnerr,e rentreront sans retanl 
en France . 

Ces dernieres se sont tres bien conduit-es. Je sni s. 
heureu:x: de le constater, car je n 'avais pas b menw 
opinion ,en 1895. Il faut dire que celles qui sont Yt'­

nues en Chine etaient commande,es par des offic1,ers 
de haute valeur, ayant uno grancle experience colo­
niale ; lcl le general Bailloud qui, lout en cxigeant beau ­
coup de l"homme en campagnc, sait bicn le menagcr et 
s'occupcr c! c tous lcs details conccrnant son bicn-e trc et 
a sanlt: ; le lieutenant-colone1 Espinassc, le capitainc 

.-\ube avai cnt fait deja des campagnes ; le colonel Drude. 
des zouaves , e!;L un vieux colonial quc je connais bien. 

10. - Le bataillon du 6l6 s'€mbarque pour la 
France . 

11. - - Je sui .:3 cnvoyc a P eking par le cap1tame V:::n1-
travers pour faire diverses commissions. 

Comme ti l 'epoque de notre arrivee, rien, absolument 
r icn n'indique, a I kilometre de Peking, soit du c<Jk• 

nord, soit du cote sud, qu'on approche de la. capibl0 
cele,st,e, la Yill e l a plus vaste du monde. Ce .sont 
toujours les memes miserabl-es caws qui ornent les 
alentours j usqu'au:x: ruurs de la cite. 

Enfin ! me voila pour la deuxi eme fois a P eking, apr ts 



Jour . lie marcho. s 
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neuf mois d'.ubsence. Quelle <lifference. rntre le m01s 
d'aout dernier ct aujour<l'hui. 'ficns ! on arrose le 
1·ues ! Elles sont aussi def.ectueus,es qu'autrefois, mais 
elles sont moins sales . J e trav,erse successivement le 
quartiers japonais, umc·ri cuin, anglais. Les cipahis in­
diens m'impressionnrnt tres desagreabl~ment : il. 
sont grands cornrnc des poleaux telegraphiqucs, mai!srcs 
<.;o mme <les squclettes; nvec leurs jambes plus minces 
que ceUes cle.s chevaux, leurs turbans cl'une hauteur 
ridicule, ils sont reeUement ecreurunts a voir. 

Le quartier russe n'existe plus. L'arsenal que lrs 
Russes occupa.ient est a prese-nt le quartier des Alle­
mands. Cela l€ur r,evenait de droit; !'arsenal contenait 
en grande partie des canons, <les munitions et des fu­
sils allemands, et, pendant la campagne, maint Alle-
111::md a ete, tue par des obus OU des balles de sa proprr> 
patrie. Ce que je trouve pmtiqu,e chez eux, c,e sont leur. 
cantines par quartier ou par compagnie. Chacun ,• 
d',elles :fait venir des ma.rchandis~s en gros de Hong­
Kong et les revend aux hommes au prix d'achat. L'in­
tendance avance l 'arg,ent aux compagnies, qui le rem­
bours,ent apres la vente. II serait desirable qu'on agisse 
ainsi chez nous, car cela rendrait grand service aux 
homme.s. 

Le quartier italien n'est pas grand, mais propre. J.e 
ne vois plus d'Autrichiens. J'arrive en:fin dans le quar­
tier frarn;ais. 

Voici un boulevard admirablement trace que je ne 
connaissais pas. Des hommes du 188 montent une sorte 
d'arc de triomphe sur le pant imperial; i]s le deco­
rent, ainsi que le boulevard, ,avec des drapea.ux fran­
c;ais. Je demande ce que cela signi:fi,e; on me rega.rcfo 
avec etonnement : « Ah! tu viens de :France ? me djt 
un soldat. - Non, pas precisement. - Alors, tu as 
fait un sejour a l'hopital. - Pas davantage. - Com-
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ment '. tu n\nriYe · pas <le Franc,e, tu ne sors pas <le 
l'hopifal, et tu ne sais pas que demnin on innucrure le 
iJoulevnnl Yoyron? D 'ou. or.s-tu done? 1, 

Mon Dieu, non'. jc ne le aYais pas! Je ne savais 
pa non plus quc le camarades en garni on C:t Peking 
toucheront deux rations supplementaires de Yin et au-

General Voyl'on cl son <'SCOrle. 

ront <leu:x jour. de ropo aprcs les fetes de l'inaugura­
tion. :Xi moi, ni mes camara<les qui sont <ln.ns les 
11wnta0'11e ~ ne le savai,ent, et ceux-la. nc le aYent pas 
encore. Yoilu. le hnsar<l <le la, guerro ! Prn<lnnt ,que 
le uns sont ,_· nn . c:c ·se en marche, livrent des combats, 
courhcnt ous les etoiles, creYnnt pre que <le :faim et 
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sou:ffr:mt mille mi -eres, les autrcs, qui ont du memo 
corps cxpe<litionnairc, font des fclc Lt Peking, rcgoi ­
vent du vin en supplement, ct ont des journees de repos. 
_:Xaturellernent, il faut bicn qu·ils se repo cnt pour pou­
Yoir recommencer da.ns q uelques j our . 

Le general Yoyron c t lt Peking. Jc nc L1i pas en­
core Yu. 

Je vai remdtre une lettre a )Igr Fa,;;i,er, de la 
part du capitainc Va.utravers. 11 e t as_i · dans un bon 
fa u teuil, un gro cigarn ~t la houche ; il a le souriro 
aux levre . . A lo ,;;oir .a.in i, on le pr,en~r:1it pour un 
richc proprielaire, plulc)t que pour l'evequc de Peking. 
D::m l'interieur clu quarlicr de Ia Mi sion, il n'y a 
plu trac,e de l 'e:ffroyable mi ere qui y regnait il y 

a quelqucs moi a. peine, apres le sieg-c de Pe-Tang; 
tout est repare, embelli. ~fonseigneur m'a re9u avec 
une polite. o, unc amabilite parfaik . 

Je vois aujourd'hui ma.nreun,er un bataillon italien 
mu ique en tete. Ce . ont des bersaglieri. L'impression 
qu'il me produi ent n'est reellement pas bonne, leur 
marche ,c t trap precipitee, et, ccpe-nd:mt, ils ne .sem­
blcnt pas plus ::i:v::rncer que des oie qu'on pourchasse. 
Pour le reste, memen remarques qu'en eptembre : trap 
de cour1:,e ct trap de eris de la part des chefs de sec­
tion; r en emble manquc et le coup d'Cl'il, surtout pour 
Un militaire, e t tre Yilain. 

Peking c. t maintcnant lres anim1: ; r.'on e heurle ;'1 

cha.que pa . a quelque chose ou a quelqu\m. Des mil­
lier · de voitures a deux: rnues ·rnnt et Yicnnent toute 
la journ6e. On construit purtout, surtout dans le quar­
tier europeen; l'on y fait des casernes clcstinees aux 
troupe qui occuperont fa capitale aprcs b, guerre. 
Les femme chinoise nc non evitent plus commc au­
tre£ois. On re.pare le egli~Ps que les Boxer. uvaient 
demoli£s. Les maison. de . liYerses legui-ion sont pres• 
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quo entierement 1·0baties. Ce quartiN est <l'::i.iJl.eurs le 
plus beau de Peking, ct naLurcllemcnt le plus animc. 

12. - Un commerc;ant :frall(;ais, qui accompagnait 
dos marchandises a Chou-Cheou, est attaque par unc 

l'ne l\Iission calholique au Pc-Tchi-Li. 

b~mde <l\me qu.arantaine d'hommes armes de fusih 
llt,a.user. Cette bande a, un drape.au porbnt l ' inscriptiv11: 
suivante : « Ceux qui meurcnt de faim, Yenf'z ~t nous; 
Yous a ur,ez a mang,er, un cheva.l et un f.usil. » 

L e clairon de la p e compagn1,c so suiciJc. 
1,5. - Deux hommcs <lu n e desertent. J<-' me de­

U1:1nde oit pctr<,ent.-ils bien aller clans C<:'S montagnes .. 
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Pendant la nuit, on ,entend des coups de fusil pres 
du villag1e; c·est probablement la. meme bande qm 
vient devaliser lcs habitants. Ce qui nous ag.ace, c'est 
qu'il e t impossible de l'.attraper : nous avons use 
toutes les ruses possibles le jour comme la. nuit pour 
le,s surprendre ; muis il :faut croire qu'il. sont. plus fi.ns 
ei_ue nous. 

Aujour<l'hui, le vingtieme jour que nous ne tou­
r.hons plus de vivres d'ordinaire; on nous a aussi di­
minue la ration de viande et de cafe. c·e t peut-etre 
pour augmenter celle des pauvres sol<lat qui se sont 
trop fatigues pendant les felcs de Peking. 

17. -- Pendant b nuit, les Chin.oi.s ont de,m0li le 
c:hemin de fer pTes <le notre paste. Lorsque nous y .arri­
Yons, nous ne trouvons p,ersonne, comme toujoul's; ils 
ont devi se et emporte les edis 'eS. 

18. - Le commandant Jfonssagrives r•evoit, par l'in­
termediaire de Ly-llung-Chang, l'ordre du Double Dra­
gon. Cette decoration lui donne droit dans tout !'em­
pire a quatre parnpluies, c'est-a-dire ,qu'on lui doit les 
honneurs d' un pref et. 

Trois hommes du 17° sont tues par des Chinois pres 
de Pao-Ting-Fou. 

Pendant la nuit, nous tendons une embuscade pres 
du village ; mais nous sommcs denonces. 

19. - n ordre general nous fait connaitre que tout 
J1omme qui sortira des cantonnements sans autorisa­
tion speciale sera puni c1e prison. C'est sans doute. tt 
la suite des asmssinats, qui s-e multipli~mt aux ,envi­
rons de ' pastes, que cette rccommandation est fait-e. 

20. - - R,econnaissance de nuit; depart a 9 heures du 
oir, obscurite complete et pluie constante. Cett.e. ope•­

ra.tion a pour but la poursuit,e d'une band,e montee 
et armee de fnsils et de r-evolvers. Nous m:.uchons 
toute fa nuit sans nous arreter, tant il est vrai que la 
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!)!erspectiYc <l' un engag€m~nt <lonne d,c la forne ~1. 

l'homme. 
A G hcures du matin , nous :faisons unc lrnlte dan 

un village, ott nous trouvons les cadavres encore chauds 
de d€ux Chinois allonge:, sur le chcmin. Le capitainc 
fait interroger 1m habitant C]_ui fait le mud. II lo 
fa.it frapp(>r a deux reprises par un indigene ; mais 
]'habitant r efuse toujoms <le parlcr. Le capitaine lui 
promet al ors des la els, ct cc ttc promesse produi t un 
e:ffet immediat. (Je n'€n suis pas etonne, r ar je sa.is 
que k Chinois, comme l'Arahe, tuera son plus proche 
parent si on lui promet de l'arg<'nt.) Tl raconte que 
la bande s'est arretee ir i la nuit, apres ::tYoir pil1 e 
pluS'ieurs Yillages ; mais qu'ayant ete prevenue de notre 
mouv,ement' par &es ·espions, dle s'<'st s::rnve,e vers 
3 heurcs du ma,tin. Les cadavrcs sont ceux du chef, 
un veritable coloss,e, et Je son fils , tues par lmus horn­
mes pour aYoir mal partage le butin. En fuyant, la 
bande a laisse <lans le viHage deux chameaux charge.;; 
d'alcool de riz, un cheval et un mulet charges do 
vermicelle. Nous nous cmparons de tout ecla ,, ainsi 
que du Chinois qui a parle pour <l.e l' argcnt, et nous 
rebroussons chemin. 

En route, nous faisons 16 pnsonm er ::; . 
22. -- Le soldat Noe descrte sans armes. 11 fau t 

etre vraiment fou pour risquer ainsi sa vie au milieu 
<l~g mon_tagnes, e,n s'exposant a mourir <l e faim. D'ail­
leurs, j'aYais toujours considere ce soldat comme un 
peu desequilibre ; mai,s je ne puis m'em11echer de re­
peter cc que j'ai oeja <lit si souv,ent sur la necessite 
de choisir, de trier les hommcs destines au premier 
contingent expeditionnaire, et de refuser les jeunes 
gens de 20 ans qui ne revent que de partir clans leP 
pays lointains pour y gagner croix, medailles et au­
tres merveilles. Ils changent du tout au tout qtwnd 
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lcur de -ir chimeri<111c f'SL reali c : lcs uns sc suici<lcnl : 
le. autre de, .erteut, Youbnt cchapper au:s: miseres <l.e b 
gue1re d foi ~ant a insi le cl-ese pair .d e km · :fa.millcs 
Pt le <lesh01meur <lu regiment. 

J e considere au i comme, une faut.c a. sez gm.Ye b 
mauYaise l'epartition de,s hommc , qui pbco pre,sque 
tau lM jeunes oldats clans les memes compag-nie et 

OU'- les aneien dan.~ lcs a.utre. . Ce ant de::- <letail · 

Tnfanlerie colonialc montec. 

qui semblont peut-etre in. ignifinnts en gar11ison; ma}s 
en campagne, -- ot je le ,·ois pour la quatrieme fois -­
ils ont une grande importance. 

L e bruit court que le general en chef a demande au 
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ministre les etoiles de Ji Yisionnairo pour le general 
J1ailloud. J e ne sais si la, nouYelle est exact.e ; mais si 
elle est naic, la. gr:mde majorite <lu rnrps expedition­
na.ire s ·en rejouira. 

24. - A 6 ]ieures mains 10 du matin, nous rece-
1ons rordre de Lou-Kou-Kiao de nous mettrn en route,. 
u 5 houres precises, clans la. direction de Lang-Sien. 
.En moins de dix minutes nous sommes habilles, equi ­

pes, a,nnes et nous quittons le village. Apres une heur~ 
de marche, nous rencontrons le capitnine avec un pe­
loton et unc fraction montec; un peu plus loin, c'esi 
le comm::mdant av-ec troi s compagnies, venant de Chou­
Cheon et de Liou-Li-Ho. 

Nous connuen\'ons alon; a battrc la campagn,e en 
faisant une Yraio chasse a l 'homme. C'est toujours b 
meme bande que nous poursuiYons, mais elle est insai­
sissa.ble : on la signale un peu partout ct elle nous fai t 
courir comme des enrages. Tout a coup nous tombons 
~rnr un groupe d' une cinquantaiue de f emmes cachees 
<lans la grand e broussaille entre deu:x: montagnes; ce 

sont les :femmrs de la hancle . Quant aux hommes, ih 
._, c sont « tire des fh1lcs ». Elles reslenl muettes a toules­
nos questions ct ne semblent pas disposees a denoncer 
lcurs . compagnons ; clans le nombrc, il y en a de f orf 
belles ; mai s le commnndant nous rli l : << Ticga rdcz, et 
nc touchez pn s. » 

~ ous rentrons le soir ~ Lou-Kou-Kiao, sans avoir 
rencontre les Chinois; muis nous f.-ommes accompagne·.., 
par un har-em. C'est ,-raiment un tableau curieux. La 
journee fut des plus penibles -pour nous, car nous 
uvons marche de 5 heures du matin a 6 heures du 
soir, uvec une seule- halte d 'une demi-heure , tantot dans 
la vase, t::mtot au 1rns de course, battant les grandes 
her bes, ou tornhant dans les trous; n'ayant d'autre 
nourriture que qu.Plques morrennx de biscuits et urn} 
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bone de consen-c pour quinze hommc . ~ ous n'avion -
meme pas pris le caf e ce ma tin. Ah om ! l\L\I. les lrou­
piers de P eking ont etonnes de ce quc nous ignorions les 
fe tcs qu'ils donnent clans la capitale c6lc Le ! je rnudrai s 
hicn les voir :'.t nolrc pb cc ! ... 

2:5 . -- Trois p rinces chinois quillent P eking, allanl i.1 

· Sin-Ngan-f ou pour ramencr la famille imperiale clans la 
capitale. 

Une revue de l'armec reguliere chinoise. 
(Communique par le commandant Aube .) 

La comedic se jouc deja pour ·1a. dcuxiemc fo is. Je­
scra.is fort elonne de voir revenir cellc famillc plcine 
de ruse et d ' intrigue ; ellc sait bien que, de loin, clle 
11eut micux se moqucr de nous. 

26. - Depeche ministerielle : « Une mcdaille comme­
morative sera donnec a tous les milila.ire et ma.rins du 
corps expeditionnaire en Chine. >> Le general en chef 
dit, dans son ordre <l 'aujourd 'hui , qu'il demandera la 
privation de cette medaille pour les hommes traduits en 
conseil de guerre ou en conscil de discipline, ou punis-
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de soixante jours de pri sou, ct pour lcs gl'adcs casscs 
pendant l'cxpcdition . 

A l'occas io11 de !'inspection generalc, racljuclanl o,._ 
landucci ct moi sommcs de nouYcau rro!ioscs pour la 
medaille mililaire. 

27. - On nous lit aujourd 'hui une depeche adress60 
par la ville de Paris ::rn corps cxpcclitionnairc : la Vill e 

11ous cnvoie son salul fralcrn cl ct nous ·souhaite un 
prompt ct hcurcux rctour en France. 

Les negociations pour la paix: n'abouti ssent loujour·­
pas. 

On dit que Jc colonel Sucillon, chef d'e tat-major, scra 

nomme general de brigade ct rcstcra en Chine a la tetc 

-du corps cxpeditionnairc ; le lieutenant-colonel l\fo.rchand 

sera chef d'etat-major. L' Allemagne ct la France laissc­

ront chacune une brigade provisoirc d'occupalion. Le 

corps cxpeditionnaire n'attcncl plus que lcs baleaux pour 
son rapalriemcnt. 

Jc presume done, d'apres tout cola, que la campagnc 

propremcnt <lite est lermincc ct quc la diplomatie fera 

le rcstc. Puissc-t-cllc nc pas so laisscr duper ! 
28. - Jc regois l'ordre de P eking de me rcndrc a Tiell 

Tsin el Takou pour etre rapalrie (fin de sejour colonial). 

Je suis le seul du bataillon clans cc cas. Le pr juin, ii 
y :rnra qualrc ans que « jc vadrouille i> en Extremc­

Orient, au Tonkin, it Quang-Cheou-Ouan et au Pe-Tchi ­

Li. Le colonel pensait commc moi que c'etait assez pour 
le moment. 

En cffct, je no saurais cacher quo jc me sens un pe11 

fatigue. l\fon co rps a bcsoin <le repos apres avoir lra­

vaille sur lcs routes militaircs clans la haute region du 

Tonkin ot1 le climal est asscz mam·ais, marche presquc 

-continuellcment pendant Yingt-deux mois a Quang-Cheou 

,ct pendant prcsquc toutcs les operations au Pe-Tchi-Li. 

D'aillcurs , lcs hoslilitcs sont consid6recs comme ter-
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mi nces . 11 n'y a plus quc quelques pclilcs b:rndcs qui 

sc forment chm le P c-T chi-Li et c1ui devalisenl les vil­
lages sous p rdcxle qu'c ll e nc vculcnl pas mourir de 

!'aim ; jc pcnsc qu'elle n 'allaqueront pas les pos lcs et 
n'auron t p l us :1Tec nos <l etachcmcnts quc des esca rmou­
(' hcs sans im po rtan ce . Les h mmes qui fo rment ces ban­

des ont ele pi llcs par Jes Boxe rs ct, souffrant de la faim 

pendant l'hiYer, pousses par la miscrc, vont a ]cur lour· 
11illcr !curs scmblables p our vi vre . On pcut difficilemcnt 

lcs al tc indrc, ca r ils on t des lieux de ref ugc inlrouvables­
po ur l'etrangcr. 

29 . - J c quitlc la compagnic . i\fon capitainc, sous les 
ordres de qu i j 'a i sc1Ti dan . ]a hautc region du Tonkin­

ou no us avons dcj it connu le pri vati ons ensemble, me· 
fa it appelcr chcz lui c t me dit des paroles qui me remuent 

le ccrur. J'ai e1wic de plcurcr ct de rirc tout it ]a foi s . 

En le quillan t ct en memc temp qu 'il me sc rrc la main. 
i l me dit , en me monlr:mt mon livre t rnalri cul c : « Voici· 
yo no tes lrimes lri cll <' : « Est r::ipalri::ib] c pour fin de 

,. scjour ; a de un oldat m odele pendant toul c la cam­
>i pagn<' ; est propose p our capo r::il c t pour la rn edaille· 
>, militairr·. >> 

La derni erc p oigncc de main de qu clqu c camarades 
:1\'cc lesquc]s j 'ai Lant de foi s etc expose au x memec; 

d:rngers , aux memcs ouffrnn ccs, me fail !)lul6t rnal. 
Cc n 'cs t pa la premiere foi s que j 'eprouvc cc la. Oh r 
qu' il es t diffi cile de c sep::ire r lout a coup de scs corn ­

p:.ignons de cl oul cur , de misercs c t de joics . Oui, jc· 

le Yois rnaiuten:rn t plu s c1ue jarnai s , Dr::igomiroff avai l 
ra i on de dire, clan. son 1\fomcnto militai re : « A Yivrc 

co te a cute en communaule de situalion c t de sentiment, 
nl ors qu'on a beso in d 'expansion , d'affcction ct qu'on a 
la fo i, la confiance de la jeunessc, comment nc sc li e­

rn it-on pn s bicn ,·ile de franche amili c? Ln cnmnraderie 
en fa ce du clanger es t la conditi on indi spensaLlc c t su-
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preme pour alleindre un but quelconquc .'.t la guerrc. 
Tout ce qu 'on apprend aux troupes en temps de paix 
n'a qu ·un seul but : preparer les hommcs individuellc­
ment, aussi Lien que lcs diff ercntr,s unites, u s'cnlr'aidrr 
:i.vec un cnlicr dcvoucmcnt cl unc ju~le entente de la 
"ituation. La camaraderie est neccssairc <lu haut en bas 
de l'echellc : qu 'on se rappellc ks li eulcnanls d'Alexan­
dre et ceux de Napoleon. » 

J e me rends :'t Lou-Kou -Kiao avec mon maigre ballol, 
{JUC les soi-disant camarades de l'arriere ont completc­
ment devali sc, ct le lrain m'cmporte ycrs Peking. Jc doi s 
~n-oir l'air d'un mcndiant ou d'un dcscrteur ; je n'ai rien 
<le bon ft me mettre sur le dos ; mes chaussures ct mes 
dfcls sont clans un elat pitoyablc. J 'arrive le soir a Pe­
king. 
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30. - Jc m e rend s .:1 Ti en-T ~in, loujours en chcmin de 
fe r. 

Dall s le meme ,rn.gon, ii y a des soldal de loules les 

na tions qui on t de troupes e n Chine . On c saie d 'en­

lamer une conycr ·ation ; on emploie le ahir chinois, 

•c'es t-,1-clire lcs quelque mots de chinois quo tout soldat 

a appris clans le pays, a ccompagn c de gesles exprcssifs 

line rue de Tien-Tsin. 
,Cl iche communique par la ~fai son Larousse.) 

ct l'on arrirn .:1 e faire comprendre a p eu pres. 11 arriYe. 

parfoi , quc r on dcman<le <lu tahac cl que volre inler­

locuteur YOU passe du el. 

La ville de Tien-T s in a complclemcnl change d'aspect 
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depuis le mois d'aout dernier. Elle n'6lait alors qu'un 
las de decombrcs, e t maintcnant toulcs les maisons sont 
reparees ou rcconslruitcs ; d 'immenses batiments ont ete 
clevcs ; la gare es t r cfaite a ncuf ; lcs boulevards el les 
rues son t bicn enlrclcnus . 

L· <'·l cmeut ci,·il r sL plus cons id crablc ici qu\ t P ekin g . 
J c r cmarquc auss i le quarticr general du corps cxpe­
ditionnairc fran 0ai s . 

Chaqu c pui ss:1nce a son scc lcur parliculicr clont elle 
ass urn l'ordrc cl la securilc. Le plus beau es t cclui des 
.\nglais avcc scs maisons du dcrni cr s tyle curopeen, son 
jardin public ct scs allees magnifiqucs . 

J e vi s ile le cimcli ere fran c; ai s Ott jc complc quatrc­
Yingt-qualorzc lornbes rcnfcrmant les morts du 13 c t du 
H juillet moo. Il y en a deux ou rcposent rcs peclive­
mcnt vingl-dcux et qualorze cadavrcs qui n'ont pas etc 
reconnus. 

J c voi s :rnssi !es las de scl qui rcpresentcnl la part d(~ 
prise de nos troupes apres l'cnlevcment de la ville . I I 
y en a pres d'un millicr, hauts commc des maisons dt 
dcux etages; l'on me <lit quc Ticn-Tsin les a racl1cle·· 

pour 4 millions de tael s . 
Le capitnine de la place me rcncontrc , me trourn misc­

rabl emcnl lwbille et chausse ; il m'cngage a rentrer au 
depot le plus vile possible : « Cc sont surlout vos chau s­
~ures, mr diL-il , qui vou s foul r esscmhkr a un chanlcu1· 
de la serenade du pave. » Oui ! naturcll cmenl , ccux qui 
n'ont pas quille Ticn-Tsin n'avaicnt pas cu l'occ:1sio11 

cl 'abimcr ains i lcu rs souliC:l' s . 
Jc vo~s des soldals qui sc promencnl. Li en pomponn C· . 

il s me rcgardcnl aycc cl ed:1in cl scmblent clirc : « '.\ (' 
me parlc pas ! )) 

1cr fuin . - J c me rends a Takou. Commc a Tlcn-Tsi11 
Je r emnrquc <l'immenscs magasins a vivres que les puis ­

~anccs ont faiL b:Hir. L'animali on " es t grand c : l'on SL· 
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croirait clans unc foirc . Les cliarnps J es environs son t 

bien cultive.s ; les villages enlre Ti cn-T sin c t Takou, 

d etruils en juillet dcrni c r , commcncc nt douccmr nt a se 

recons lruire . 

Le chemin J c fe r de P eking es t ex.ploile par lcs ;\ n­

gfai s . Comme il transporlc chaque j our des cenlaines d<' 

\.·oyageurs, lcs J\nglai s sc ront bicnlot rcrnl> ourscs des de 
pcnscs qu ' ils onl failcs p om la r efe cti on de la ligne, et 

rncme r ealiser ont de beaux benefi ces : un Chinois payc, 

de Ticn-T s in a P eking , en 3° classc, 3 pias tres 50, c'cs l . 

.1-dirc 7 fr. 50 . Les mililaircs des pui ssan ccs alliees 

voyagcnl graluitemcnl. 

Le P ei-Ho nc charric plus de c~daHcs . 

Enfin. la campagne, qui a co ut6 Lant de Yi es humaincs, 

c l dont les Chinois sc souvicndronl encore clan s vingt ans , 

semblc pres d'etre tcrmin ec . Tcrminccs, au ssi, les hor­

reurs d'une gucrrc lcllcs qu'on n 'cn avail jamais vu de 

parcillcs clan s au cunc aulrc cx.p6dili on outrc-mcr. Au 
moment de partir pour l'Europc, je nc pui s m'cm­

pecher de revcnir par la pcnsec a dix mois en arri erc, 

a ct tle epoque ou jc voyai s dcvant moi tant de sang ct de 

cadavrcs . C'cst a Takou quc j'avai s vu la premi ere re­

presentation du dramc. Et l'cau du P c1-II0, sal e ct 

rouge, symbolc de la mise rc c l du sang, qui rappell e 

aux militaircs, :i lcur depart pour l'Europc, toutcs le~ 

abj ections de ce lle gucrrc , coul c louj ours . 

J c liens encore a nolc r, avant de quilter la Chine c l £1 

titre de souvenir, le beau di scours prononce par nolrr 

~'l inistrc de France en Chine , 1\1. Pichon, [t la c6 r6monie 

de tran slati on des marins c l volonlaircs frnn c_;ais m orb 

p endant le s iege de P eking p our la defense de la legation. 
Cc di sco urs, on le se nt, n 'es l qu ' un cri ycn:rnl du fo nd 

d e son creur, cri <l e palri olisrnc, c l contrc l'i11ju s li ce hu-

mu111 c. 
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\I. J>icli un es t un pe r.-onnuge Lieu cvnuu Ju coq,s cxpe­

dit iuu11airc. Pendant le terribl e siege a P eking il nrnit 

utt(' altitude acl111iral>lcmcnt hcro1que ; il insp ire confiancc 
.t t11uL le rn o11<le ; il c t trcs cnergique, mais bon r t hu ­

main; il c ·L un de ce ux lllli onl le plus sv uffcrl L'li ( ' l1inr. 
c ··(•s l, rn n ttl.rc, 11u horn111c franc cl loyal , une fi-gnre <·x ­

(r0 111cnw11t sympathique, san s 11 ' L°le au cune; c·vst 11n 

rai 1Ju lri ol0., ~all s cri ni geslcs, qui ailll e profnndc·11w11t 
sa r,atrie: ii a YU ici des i11jusli C!'S .-c <.:ommctlre sa1 .1s 
pouyo1r, lllal .0 -re sa longue exp< ·· ri enee e l sa h:rnt e corn ­
pelcncc . y rc,uedi cr. 

YniL·i le lcxle de son dis ro11rs 

~I on Ge neral, l\k~.-.,irnrs, 

. s·il y a cu dan s lrs balaill es des morls plu s illustrc quc 
i'rnx cl ont nou s ce lebrun. Jes fun eraillcs, ii n'y e n a pa e u 
,Jui . oicnt lombes plus nobl emcnt pour l 'accornpli .. scmcnL 
du devoir. 

implc marin s pour 1n plupart, ou Yoloutc.1i1·cs surpris 
<lans rune de avcnturc. le . plu. e tonnantcs de l'hi stoire, ii..._ 
.. nt fait d?.1:herernent le s:::ic rif1 ce de leur Yi c po11r la defense 
de leur draµ cau ct pour le . alut de )curs compagnons de lull e 
d d 'i nfo1:tnn c. 

Dan Ia gucrrc de tranchecs t de barricades u laqu clle k s 
11bligca it le guet-ap ens cl ont il s ont ele Yictimcs, ii:; n 'e laienL 
,oulcnus ni par l'cnlraincmcnt, ni par l'"e11Lh ousiasme, ni 
par cc Li e fi evre du combat qui anime Jes carnli crs la11 ct' s clan:-; 
ks granJcs charges militairc et <J11i fait cnl Yer it ra ssauL 
par les fau la.' s in Jes murs crencles et lcs places fortes. 

Dr toutes µart s cc rnrs par des millicrs d 'hommes ; par­
ques duns unc cnceintc droite, herisscc de fu sil s, bordee de 
cano ns et creusec de mine· ; :'.1 court de vivres, d 'armes cl 
de munitions; Yoya nL Jes jours sc succeJcr et lc s vides se 
Jaire d:111s )curs rangs ans qu'aucuue nouvelle de dehors 
fr ur parviennc; clans J"io-n oraHcc complete de cc qui sc pas­
,-.;ait u 100 metres d'cux ; in ca pabl es de songer a une autrc 
:dLcrnaLi\'c quc le sui cide ou l'egorgcmcnt complique de raf­
fincrncnts sauyag-es J ans le ca: ou il s tornbcr:::ii cnt aux mains 
de l'enn em i, ilH ne poun1i enL memc avoir la fui clans u11 c 
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delivrancc qui, <les !e debul, scmlJlait Lrt':) s incertain c, et qui , 
d 'hcul' c en hc1t1·c, dcycnaiL moin s poss ible, ct c'cst contre­
l'esperance qu 'il s ,~Laicnt r eJuils a cs perer. 

Il s n 'cn n 'onl pas mnins r {>s is le cornmc s i Jes pass ions qui 
jettcnt le sohl a l cl:rns l'h orrrur sa nglante des melees arnienl 
exalle lcur ame et comme s i lcu r cmportement superbe avail 
eteint chcz eux Jes froid s calcul s de la rai son. 

Sous le soleil ec lat.anl de 1'6te, so us le ciel bas et lourd de­
la sa ison chaud c c t humiue, sous le tor r ent des pluies qui 
delruisaicnt. lcurs ::ibris fragil cs ct inond aicnt leurs tentes 
improvi secs, sous la milraill c des projcc Lilcs et sous la flam ­
m e des inccnd ies, il s ont di spule pied a pied le terrain ou 
leurs Lombcs onl elc crcu~,ccs c l donL il s n 'ont pcrdu que la 
part qui a fai t cx pl osinn sous !cur ::; pas. 

C'csL qu c ccs Lraves avaicnL pour lcs conduirc des chef& 
qui elaicnt des her os . .T c nc nornm c quc Jes morls : le com­
mandant Thomann , plac,~ a la leg::itio n de France a la lele du 
de lachcmcnt ::wl.richicn ct donl la memoire calomniee doil 
elre gardec commc ccll c de l'o ff1 cier le plus dev oue, le plm: 
in s lruit, le p lus couragcux c L le plu s ferrnc; le capilainc 
d 'infanLcri e de rn ::i rin c Labrou ssc, qni imposa iL son a ulorite 
par sa hravourc i:l q11i sc mulliplia il aux arn nt-p os les, oi',, 
par son excrnplc , ii c 11sc ig nait le rn t'.' pris de la mort; l'en­
seig nc de vai ssC'n u Henry, plcure p::ir Jes assicges du Pci­
T'ang, cornm c s· il e:H crnporl6 avec Jui lcur cspoir supreme 
c t qui associait aux conn aissances profcssionncllcs l'inlre­
pidile, le sang -froiJ c l l'abn ega li on ; raspirant. Herber , d 'une 
phys iontHni c !:'.' i cu lm e ct s i doucc, 0 11 Ia falalit{i de la des ti­
nee scrnbla it sc lrah ir dans ses gran<ls yeux melancoliqucs el 
qui, sous des dchors modcsLes, cachait autant d 'e nergie qu c­
J e decis ion. 

A parL de lres rares excep ti ons, ccs malhcurcux sont morls 
en plein c jeune~se. Offlci er s, so us-o ff1 ciers, soldats ou volon­
Laircs avaicnt prcsquc tous ;) pcine cnlrevu Jes miseres el 
!cs decepti ons de la vi e avant r cprcuyc lcrriLlc :) laqu clle il s 
ont succomh6. Qucll e doulcur qu 'ils u 'aicut pu survi\Tc pour 
par!.agcr avec n ous l 'inexprirnable sc nlimcut d e la libcrte rr­
conqui sc, le delirc de joic qui a suivi l'cntree des armees al­
li ees dan s P,~kin ! P ourquoi faut-il quc vous ayez manque, 
morls heroiques, a cctlc minule s i emouvantc ou n ous avon 1 
rccucilli le: prix <l e volrc sac rifi ce? P ourquoi faul-il quc vow 
n·aycz pu, commc nous, scrrcr les main s iibe ra lriccs qui, de 
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1ous c<jll!s, n vus e la ient lc11du cs, voir s"ab:tllrc !cs barrieres 
qui nous sc:p:uai cnt du rn oud c, r cspircr u r a ise da ns l'espace 
11ui, d cpui s plus de J cux moi s, nous pa ra issa it deflnitivcmenL 
i nlcrdil? Pourquoi faut-il qu c rn lrc exi s tence a it ele le paie­
ment d e la nolre c t q uc vo us la i s icz d es fa mili es inconsola­
lJ lcs a pre::; rJOu s avoir r cndus a ccux qu c nou s aimons? 

J'a i, du m a in s, le droit d 'afflrmcr quc nous 11 ·avons pas el6 
in g rals. Ponr ma p:ut, a u m oment ou lcs plu s chcr s souve­
n irs m e r cvc n::i icnt en foul c e l ou le temps du . upplicc qu c 
j 'ava is endure cvoquail en moi lcs encha ulemenl du ciel ck 
France, la µatric lointa in c e l sacr ee u laqu cll c j c Li ens pa r 
to uLc 1c · fibres d e m on c Lrc, Jes rui sseaux c la irs c t Jes fo ­
rels pro fond es qui ont c le le charrnc d e m on enfance, cc Ll e: 
, ie ill c c L n olJl c lcrrc qui a d onn e n a issance ~1 I ant de g loires , 
cc pcuplc d onl la long ue his Loirc sc con [0 11d avec cellc d r 
1'1wma 11ile da ns .c:cs asp ir nli ons c t scs m:rnifcs la li ons les plu ~; 
el cYees, ce. pa r ents e t ces ami s quc j'aYais se nli s plus d6-
sn l6,; qu c m oi-m,~me ct quc j'avui s cru n c plu s jamai s r evoir, 
jc m e s ui~ rnpp cle le ve r s du poelc : 

Vous qui vivez , donnez une pensee aux marts ! 

E L c·e"t vcr s vc,u s, di g n cs r ejc lons J es g r and s an celre:.; 
q ui ont illu slrC\ n os e pupers, qu c sc so ul porl rcs mes pen­
sBcs. C'cs L a vons q u'cs t al1 6 111 0 11 creur, (' 111p orl6 d ans un 
mourcrn cn t de r espec t, d e r connai ssa nce d ,!'emo ti on. C'es t 
a uss i vcr s volrc arm ee, 111 0 11 ge.nrrnl , w1·s eel le admirable 
.annee rran i;; ai .sc donl ,·v us elcs le chef c 11 Chin e c l qui nous 
.appo l'Lu1l avcc la nL (J' c nlra in , d e s impli c ilt'.., de ge ner os ile cl 
de co urage l'appui ma lr riel ' L nH ral , la force d Jes sympa­
Lhi es qui n uus fai s::i. ic nt 1·c 1wilre :':t la yi e. 

Les troup es qu e nous a rn cnnit le ge ur ra l Frl'y, cntourecs 
de ~cs ,aillants •J ffl c ii; r :-: c l a u depart. d esqu ell rs a \' a il pourvu 
1e go uvcrn cur de l'I nJ o-Chin c, n .:na ient <l e Ti cn-Tsin ou ell cs 
arn ieul c li a ud crn cnt rfo:pul e c t che rcmcnt. pa yc la vicloire; 
c llcs venaienl de P cilrn 11 g o u. cll cs avai cnt dec ide du succes 
-des oper a Li on3 co nlrc un cnn c mi aumirabl ern ent forlifle; el­
lcs a ll a ic nt occup cr P e king o u ieur presence d a it indispen­
sa bl e pour a. surer , suirnnt Je s express ion. du Pres id ent de 
Ja R epubliqu r, (< !es r (~pa rali ons ecla lanl es >, et « Jes garan­
ti es neccs. a ircs >) qu e nu us d cvi ons cxi ge r de nos ag r csseurs . 
Pince~ s suus volrc c0 111n1,11Hlcmcut en clirf, di e. allaienl 
p r cndr "' p o:-:.~ess ion d e P ao-Tin g-F ou, d e T r li <' n~·-Tin g-Fou, 
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d e Siling, de T ong-Ling, s ig ni fi er u11x Yi olal curs du droit ck. 
gens, a ux profon ulcu rs de n os lombcs, a ux massacreurs d(• 
nos mi ss ionna ircs c l. de nos smur :-- d e charile, a ux assass ins 
d e nos nali ona ux, qn c lot. ou lard Jes c rim es s'exp ient et q ue 
la barbar- ie nc pcul impunem cul s·a u aq uer :\ la c ivilisa ti oll . 
Ell es a. ll a ic nt r r ta blir l'ordre ct or gn niscr la police, d onner 
cvnfl :rn cc a ux int.li g(~\ ncs e t rass urcr Jes e lrangcr s, prepar er 
!cs voics a la cliplom ::i fi c, trava ill cr i1 la pa ix en sc m onlr:}nl 
p retcs a la gu crrc, collabor cr a Ycc 6cl a t a l 'ceunc de so li cla­
rit6 qu o lous lcs p:-i ys sc sont a. ss ig ncc et qui n c pcul e lr<' 
mene.e u bien q uc fHU ' d es co ncessions r eciproques pe rrn c l­
la nl la co rnm11naul6 d e l'ac ti on . 

11 para it qu'on a.ura it medit <l e cc llc Lac ll e. HalJilues que 
no us somm cs ~.ux injus ti ces c l a.ux o utrages, q ui s'accr ois­
scnt o rci in a ire rn ent en r a isn n de l'irn porl:rncc cl1's seniccs 
r endus, j e n 'cn sui s ni e tonn e ni in q ui e l. 

Les m orls c l Jes , iva nts parl cnt po ur n ous. Les cer cueib 
qui p cup lc n t CP, c ime tier c, lcs lem oig nagcs qui n ous Yicn­
nenl de l 'elrangrr qu:rnd n ous n ous les r c fu son s tl n ous­
menl€s, l'eclat <le ce l·~c pic usc solcnnil~ qui es t un h om magc­
d'imperi ssahle gra litudc, lcs r cs ulla ts qu e n ous arnns acqui s 
c t ccux qu e n ci11~ obli endro 11 s so nl d e s uffi sa nl cs r e ponses it 
l 'csprit d e d6n ig r emcn t c1ui n<111 s o bs C::cl e. 

Ti cposcz en p::i i \'., F ran~a is q ui 11 c rcvcrrez pas la F rancr 
c l q ui pnurl ant J'nyc z r ouverl c a cc ux qui n e deYa ient pas 
la r cH•ir lJlus qu c vo~1s ! So us l'h e rbe e l la terre r emuec-. 
~ous ks fk urs Cj ll i fr.:or ont a u souffl c a LLiedi du printem ps . 
<.bns la fossc q uc surrn onler a le m onum ent fun ebrc ou d 'au ­
lrcs vir ndront dep oser d es co uronn es, diles-Yous qu c Jr ;;; 
corn pal ri vles qn e vous a Yez sauvcs 11 c vous o ubli cnt pas ! 11 :-­
continucr on t cl ans r aveni:r a vous em·oyer l'ech o fld ele d e:-­
a umi ra li ons e l des dou!curs qu e yous arnz la issecs c t qui SP 

transm c ilront cornme un heritage d e brarn ure, de p a trio­
li sme cL <l 'honn c11r. 

Observations personnelles. 

Avant d e r enlrcr en France , il m e sc mbl c !Jo n cle re­
sumer lcs obsr rrnli ons quc j'ai rccucillics , aGn cl 'cn con­

serve r intact le souycnir, sur Jes moycns cl 'ameli orcr le 

sort d u solcl.tt en c :-..:p 6clilion. L e g6n6rnl e n chef a bien 

d emand!\ a11 mois de jam·icr , l'a,·is des hommes experi-
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mcn tes de lous g raJ es . En cc momcut , il a lous lcs pro­
je ts, c ritiques, dol6.i nces c xprimes pa r un grand nombrc 

de vieux rnilita ircs do nt bcuu coup 011l fa il plus ieur cam­
pag ne oulrc-rncr ct il snit a q uo i s'cn tcn ir. 

P our nous autrc ·, :mcicns soldal coloniaux , cc lle e x­
ped iti on c tai t quclquc chose de nou,·ca u, pui sque per ­

so nn e d 'cnlrc nou n 'a\'a il foil un c campagn c pendan t 

laq ucllc le th crmomelrc dcsccnda it jusq11 'a 23° au-cl cs­

sous de zero . i\ou y avon l1 orribl cmcnl souffcrl, sauf 

na turcllcmcnl ccux: qui sont rcs l6s clans Jes grands cen­
tres . J e u 'ouLlic ra i jama is lcs tri s lcs c l long uc journecs 
cl 'hivc r clan le m1 erabl c cases de no ca nlonncmcnls, 

ouve rtcs it lous le vents , avcc un pctit couvre-piecJs 
scul cmcn t pour no us co uvrir la nuit ; ni Ir s 6la! >es fo r­
cees cla ns !es rn onlagnc oti nous ma rchio ll s litl6raJc .. 

menl pi eel s nu s duns la 11cige . 

Nous avions done it comballrc un double cnncrn1 
les habita nt s ct la rigueur de l'hivcr , sans pournir re.1-
g ir ni co11lrc l'un ni co11lre l'aulrc, sa ns complcr le 

n~ritablc aclvc rsn irc, !cs Boxers ; rnai , en cam pag ne, 

le sold at a m oins pcur des co t1ps que des premi er cn­
ne mis qu e j'ai cnurn6r6s. 

J c di sai s quc nou. nc pom·ions r cagir conl rc le habi ­
tants , qu c n ous snvi o11 s e lrc des c1rncrn1 ~rnim6 d 'un c 

!w ine f6roc:e , ct c'c L exac t. Ils se mella ienl so us nolrc 

p rolec liou : il 11 c foll ait cl one pas y toucher. Et cc pcn­

dant, ils a ssass inaicnt nos soldals clan s lcs centres m e­

mes qu e nous p rotegions ,'l Pao-Ting-Fou , Chou­
Cheo u, Liou-Li -llo, P ekin , Ti cn-Ts in et Lant cl 'autrcs 

localites ou des militaircs de · puissan ces all ice f uren t 
en grand nombre assas incs par les Chinois . L'impunile 
dont les meurlri crs 6taicnt en rea lit6 assures 6lail pou r 

nous une ch ose absolument incomprehensible cl mys­
leri eusc. l\foi cl Lanl d 'autrcs, qui m'ions fo it maintc 
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campagnes, ne savions comment il fallait se comporter 
avec ces indigenes qui, pendant lres longtemps, s'obs­
tinaient a ne vouloir rien nous vendre et qui atliraient 
nos camara<les clans des endroit.s ecartes pour les assas­
siner. II ne fallait, sous peine ll'une punition severe, ni 
les toucher, ni lcs molester, ni les obliger a vcndre, quoi­
que nous mourions litteralement de faim. Notre situation 
etait vraiment pcu enviable ; elle etait surtout sans pre­
cedent. 

A pres !'inevitable tolm-Lohu des debuts de l'exp6di­
tion, l'arrivee <lu general Voyron fut le commencement 
d'une reorganisation de tous lcs services. Les hopitaux, 
les centres de ravitaillement furent asscz vite inslalles; 
la ligne de Pao-Ting-Fou rapidement reparee. Des con­
vois reguliers de chameaux rcliaient les d6lachements 
les plus cloignes aux depots installes sur le chemin de 
fer, des estafetLes apporlaient chaquc jour le courrier. 
Malhcareusement l'hirnr arriva bientot, lcs routes furent 
impraticables. Les chameaux portant les vivres et les 
cffets pour Jes hommes en premiere iigne furent tres 
retardes clans leur marche ; c'est pour cela que nou 
avons etc prives, pendant la moilic de la saison froid c, 
des objcls indispensables. Mais je n'ai jamais pu com­
IJrendre la raison du manque de chaussures : si un0 
compagnie 1 par excmple, demandait cent paires de sou­
liers, on ne lui en expcdiait que six ou sept. 

Les maladies qui ont le plus sevi en Ch~ne sont la 
diarrhee, la dysenlerie el la fievre lypho1cle. Vers le moi " 
de novcmbre apparut le typhus de la mouche charbon­
neuse : pas un soldat infecte n'en rechappa. 

Le service medical de l'avant laissait a Jesirer : il 
manqu ai t sans cesse de remedes ; je ne sais a qui l' on 
doit attribuer la faule. II se peut bien qu'elle soit due 
au retard constant des convois. ~faint soldat, helas ! 
mourut faute de medicaments. 
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~Iais si lout nc m:1rclwil p ::1s ;\ so uhait chcz nous en 

premi ere lignc, nou s :1vi ons au rn oins la consolation de 

11ous dire quc tout 6lai t pirc chcz lcs troupes des autrc 

puiss:1nccs . ( ·ombicn cl c fo is ,ffons --nous cntcndu les 

.\llc rn ands, ks Jtali cns en colonnc se plainclre de cc 

qu' il s n':n-[1i c11l ri en lt manger. Consequence , pillage 

genernl, it Li ou-Li-Ho p:1r cxcmplc . 

11 es t a r cmarqucr quc nos offi cic rs elai cnl lcs scul s 

qui empcch:1i ent leurs soldals de piller e t de moles ter 

Jes Chinois ; ies offi ciers des autrcs puissanccs ne s'cn 

inqui clai ent guerc . Ccla n 'empcche pas qu 'on nous a 

prcseutes :rn publi c fran 0ai s comrne des pillards , des 

malf::titeurs ct des assass in s . J c s ui s ce rtain que bien 

des militaires elrangcrs doivcnt rirc dans lcur barbc en 

apprcnant ces a ccusatio1L. 

Les marches ont e le souvent tre-; p enibles . Les e lapes 

de 30 u 50 kilometres avec un sac tres chara;e n'c taicnt 

pas r.1res , surtout clans lcs d6buls de l'expcdili on. 

Les p rc1111 crcs troup es fran Qaiscs d6barqu6es 6lai enl 

le 16° de marine , form6 d 'un bataillon du Tonkin et d'un 

b::itaillon de Sa"igon, qui r e~-ul les premiers coups de fcu , 

e t quel(1ues balleri es d'arlillc ric de marine venant auss i 

de l'lndo-Chiue . A ucunc lrou pc. dan s au cunc campagnc 

co loniale , n'a 6te aussi fayori sce quc cc lle-I.:1. J e le di s 

sans aucunc arrierc-pcnsec, sans aucune jalous ie : Lant 

mieux pour lcs camarades ! 11 faut r cconnailrc que la 
marc:1e de Tien-T s in a P ekin fut trcs p eniblc ; l'on mar­

cha jour c t nuit prcsque san s yivres . A Ticn-Tsin, l'on 

avail cu quclqucs journees de combats achames ; rnais, 

jc l'ai <l ej i1 dil , le mililaire en c::impagne craint bcaucoup 

rnoi11 s le co up de fc u quc lcs privati ons ct fatigues qu1 

en res ult0nt. i\lai s l'arrin'.·c- t1 P 6king tcrniina lcs difficul 

tes pour nos soldals . Enlrcs <lans la capital c en vain­

queurs , ils s·c rnparerent, comrn c de juslc , de loul cc qui 
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1cur Lomba so us la m a in , rl quclques-uns rcali serent d e 

.ioli s magots. En uilc, la tres grande majorile des mili­

laires du regim ent e t d e l'artillerie fut dirigee, apres la 
prise d e Peking, ·oit par le Japon, a Nagasaki d ont l 'c x­

ccllcn t. c lima t lcur p ermit de sc r cposcr; so il en Fran ce . 

::ipres un s6jour rolunial Cr compri · le Tonkin c l la Co­

chinchinc) d 'uu :111 a J)ei nc. Le urs souffran cc r eellcs 

u'::ivaicnt done dun~ <111'unc quinzainc de jours . 

A pres leur d epart, on f orma un ll OUH':-lll 1G0 a\'CC des­

clem ents Yenant de France c t de l'Ind o- hinc . 

Le deuxi cme rc·gimcn t arrive en Chine fut le 17° de 

marine ; c'cst ce r egiment qui j oua le plus grand role 

clans l'occupalion tlu P c-Tchi-Li. C'cst lui qui a ouvert 

ct pre pare la roul c 110ur la colonnc intcrnalionale de 

Pao-Ting-F ou ct d e tombcaux im1 criaux, organise les 

g ites d'elape c t ::i ur6 la lranquillite du pays ; il a cons­

lamment occupe la premi ere ligne 011 le commandant 

Fon!3sagrives s'cst fait r cmarquer aulant commc soldat 

que comme adminislrateur, sous la direction du li eute­

nant-co lonel Rondony qui se mantra d'une bravourc, 

d'une habile le, d ' un tact incomparable . 

Le 1811 de marine n'a pas pris part it des colonnes ; 

c't~lait un regiment puremcnt de garni son. 

L'arlillerie n'a joue ici qu'un role r clativcment secon­

dnire, sauf au debut de la campagnc oi.1 son influence 

fut tres considerable. es conducleurs incligenes , ainsi 

que les coolies annamites, ont ete rapatries e11 novembre, 

car ils n'auraient certainemcnt pas r es iste au froid de· 

l'hiver. 

Cc<s coolies n'ont pas sern u grand'chose ; j'en ai vu , 

mainles fois, suivant la colonnc et ne porlant absolument 

ricn. A P ekin, ils n'ctaicnt employes qu'a de p etites cor­

yees, lelles qu e le balayagc 011 les hesogncs sccondaires· 

de la cuisine, landi s quc Jes hommc en corvcc de \'i -
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vres lransportai ent leurs sacs de riz et lrouvaient natu ­
rellement dans celle repartition du travail une occasion 
de « ronchonner ». 

Les troupes de la Guerre n'ont debarque qu'en octobrc. 
Elles ont assiste a plusieurs combats, y ont montre w1 e 

excellentc conduite. Leurs grands chefs etaient choisis 
parmi les plus meritants ct les plus experimenles : 
c'etaient le general Bailloucl, sous lcs ordres de qui les 
solclal3 marchaient aveuglement tant ils avaient confiance 
en lui ; son chef d'etat-major, son alter ego, le lieutenant­
colonel Espinasse ; le lieutenant-colonel Drude, des 
zouaves, un vieux colonial qui possedc une volonle de 
fer et reussit toujours, et quelques aulres encore, tres 

Cn convoi de ravilaillement par broucllcs. 

(Communique par le commandant Aube.) 

connus parmi les hommes qui ont fait campagne oulre 
mer. Aussi lout allait a souhait. 

Les hommes du genie ont enormement lravaille en 
Chine ; ils y ont mis du zele et de l'amour-propre. 

Je ne sais comment le service medical a fonctionne a 
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l'arriere ; a l 'avant il etait bien mal oulill6. Les instru ­
ments pour couper bras cl jambcs abondaien l, mais les 
medicaments manquaicnt souvent. 

Que dire du sen-ice. de ravitaillcmenL ? Dan son Ordrc 
general dcmandant lcs avis des militai_re competents 
sur l'amclioralion des differenls se rvices, le general en 
chef visait surlout lcs moycns de transport en colonne. 
Quoi qu'on di sc cl quoi qu'on fassc, il s onl manque, man­
qucront toujours, ct avcc cux les moycn de ravitaille­
ment. 1 ous avons vu clans nos expeditions anterieures, 
nous voyon maintcnant chcz les aulrcs puissances en 
Chine (lue les moyc ns de ravilaill er les troupes en co­
lonne pour une longuc clurec sont une enigme qui n'a pas 
encore ele clevinec. Mai s il es t jus lc de dire, et ceci en 
l'honneur du general Voyron ct de son elat-major, quc 
ce service a mieux fonclionn6 chcz nous dcpuis novem­
bre qu c chcz certaines autres puissanccs, car nous avians 
l'app ren li ssngc fail clans nos divcrscs exped itions anle­
n eurcs. 

Jc cons lalc cnfin avcc d6plaisir, ct cc la pour la pre­
mii'.rc fois en cainpagnc, quc, sauf lcs mililaires qu i 
c tai enl. clans lcs grands centres e t qui n'avaicnt nul bc­
soi u pui:3qu'il pouvaicnt lout y achclcr, le autrcs n·onl 
ricn rcc_;u des Dames de France. J'ai , par curios it6, de­
mantle aux camaradcs de lu legion, des zouaves, de l'ar­
tillcric cl d'aulrcs troupes de l'avant s' il avaicnt ete plus 
hcurcux quc nous ; il s m'onl r6ponclu n6galivcmcn t. 11 

es t vrai c1uc lcs Dames de France ne nous doivent rieu 
ct qu'ellcs donncn l a qui Lon lcur scmblc ; mais jc liens 
it le noter commc souveni r. 

Les troupes qui onl cu le plu d 'cngagcmcnts sont les 
troupes allcmanclcs. ··ur la route de Lou-Kou-Kiao jus­
qu'a la Grande furaillc, ]curs d6lachemcnls on l use des 
droils de la guerrc ; clans chaque ville ou village impor-
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lnnt, il s onL exig<~ des Yi n·cs, des moyens de lrans pol'L 
c t de l'nrgcnL. Aussi lcs Chinois eprournien t-ils un ccr -­
!ain malaise lorsc1u 'on lcur sign rtl~1iL Jes ~\llemands . 

Les Anglais aYaicnt l'a ir de 11 c pas youloir prcndrc 
part dircd cmenL uux comlnll:-:i liHes par des lrouprs 
in Lerna! ionalcs ; mais, l' a ffa irc lcrmi11 ec, ils a ppara is-
ai cnt suhil cmcnt ::1Vcc un p~willon bril anniquc pour k 

hi sse r nu mili eu di:s aulres . Ce lle fa1~0 11 de faire nc plni ­
sa il gu erc cl on Jc l<' ur fit l>i f' n sc11lir. Les J\ll cmands 
sc rnbl c..1 icnt nc pas approuvc r ccs procecl es des .\ ng la i:-5 
.c l il s nc caclwicnt nullcrne11L lcurs scnlimcnl s it cc suj et. 

Les Ilalicns, apres nvo i1· pnrli r ip <~ ;\ la <"o lonn c 1l1! 

Pao-Ting-Fou , 0 (1 il s 11 'onl 1w s jo111·'. u11 g rand role, sonl 
rcnlr0s a P eking d'o(1 il s n'011L plu s houg ,~. L'ILalic pa­

rai :-5s ait ::n-oir cn voye qu clqucs rnilli crs d ' li ommcs c11 
( 'hin c ponr monlrcr aux ;n1lrrs na ti ons lcs progn:.•s ac­
<'O mpli s par so i1 armec da11 s Cf's d<' rni <'·rrs unn ccs . 

L<..:s H.u ssf's , lcs _\ mericai11 s cl lcs J:1ponai s n 'onL a:-;­
s is te it nu cu:1c op,~rali on :qw<'.·s la pri se de P ekin g . LI'-.; 
H.u sscs ont occup6 prnvi so ircrncnt la 1[audchouri c ; nouc; 
-s avo11 s dcpuis long lcmps cc quc « provi so iremcnl » YCllt 
<lire; il s y sonL ct il s y rcs lcronl. La con<luilc cl c lcms 

..., oldats 11 '<.\ La it pa s Loujours irrcproc linbl c : j 'ai assis l1.': 
il cl cs actions H:1ir11c11t r cprel1 cns ibl cs . 

Les Japonai s sc sont bicn conduits ; il s so nL lres di s ­
ciplines , c t l'on yoyait quc lcs hom1n rs 6l:1i c11L bicn dau s 
·la main de lcurs chefs . 

II m'cst diffi cil e de porter un jugf' mf' nL sur l'arm c•:: 
:1m6ri cainc. J c nc l'ai jamais vuc marcher ou combattrr . 
:\fai s j'ai pu conclurc, d'apres lcs rapports du gcncrnl 
Chaffee, c1uc lcs hommcs sont lcnus c11 11H~diocrc cs limc 

par I curs chefs . 
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X X 

Au point de n1 c du materiel de tran port en Chine. 
-cc sont les 1\ nglais, Jes foponais ct le _.\ m ··ricains qui ·c 

sont <listingues. Lours Yoiturcs, Ieurs harnachcmcnts. 
lours animaux, lcurs portcur ·, lours harnacs ambul::ints 

qui sc ferment ct <1ui 011t unc installation a l'inl6ricm 
pour le maladc, sont praliqucs, soliclcs ct imples . :;\fais 

jc rcprochc aux Anglai s d'cncornbrcr cl cl'aIIongcr inde­
finiment leurs convois sans lcnr donncr unc cscorlc s6 • 

ricusc : en cas d'allaquc, il scrait impos ible de Jes de­
f end re. Que <liable ! il faut savoir sc rcstrcindre en cam 
pagnc et nc pas alloucr it chaquc soldat unc voiturc prcs­
que entiere et dcux ou trois porteurs. 

Les chcvaux de la cavalcric anglaisc (cipahis) 6Laicnt 
magnifiqucs, mais mantes par de piloyablcs cavaliers. 

Les voitures japonaiscs a cleux roues, l6gercs, attclecs 
de mulc ts mince commc des mulcts kabylc , bicn cntrc­

lenus, bien Iwrnnches, formaicnt un moycn de tr::insporl 
tres pratique ct bien plus facile a manicr quc nos famcu­
ses voilurcs Lefebvre a l\fadagascar en 1805. 

Ln scule cho c qu c jc lrouvnis commode chcz les 
Hm:~es, c'esL lcur voiturc-cuisine, ou la cuisine du rcpn s 
pour lonle unc co rnpagnic se fail pendant la rnarch c . 
La chau<li erc n 'n qu o le clcfaut cl 'avo ir un scul compar­

timcnt pour la soupc. II ne scrait pas clifflcilc d'cn faire 

un second pour les legumes. 
Les Fran gais, lcs Allcmands, Jes nu cs ct lcs Ilaliens 

avnient comme moycn de transport des milliers de voi­

lures chinoises a cleux roucs, trouvees ou achetccs sur 
place. Elles elai<mL tres lourdes et ne pouyaicnt upporter 
un grand poi<ls. Nous avions aussi des chamcaux cl des 

mulcts pris ou ache Les clans la region. 
Le plus grand nombre des eclopes pendant lcs mar -
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chcs m'a p:::iru elrc du cote des Ilaliens. L'on pcut attri­
bucr celle particularilc aHx raisons suivanlcs : 1 ° leurs 
chaussurcs sont d'unc qualile infericure ; jc me srns 
meme dcmande comment un grand Etat commc l'Itaiie 
donne de tel soulicr u scs soldats ; 2° lcur fa<;on de 

porler leur paquclage en marche est tres defeclucusc : 
tous lcurs effcls s011t roules clans un couvre-picds en 
banJoulicrc, ce qui <loit les ctouffcr. 

Les Husses porlaicnt Lien le paquelagc do la meme 
fac.;on ; mais il foul croire qu'ils sont plus vigoureux, 
micux enttaines, car il avaient Leaucoup moins de Lrai­
nards. 

Les J\llcmands arnient des havrcsac en pcau de chenc 
cl'un poiJs presque egal aux notrcs ; ils a vaicnt de petits 
bidons attaches aux musettes, facilcs a decrocher pen­
dant la marche ct de soulicrs de repo en loile imper­
meable avcc des scmcllcs Lres souplc . Jc trouverais 
moins pratique lcur pclle-beche suspendue au ccinluron, 
pres du couteau-ba'ionnette. 

X X 

J 'ai re marque que nous elions les scules troupes faisan! 
d ·s pauses horairc en marche. Les aulrc , cxcepte les 
..: \ng-Jais ct les Arnericains quc je n'ai pas Yus a pied, 
vont de la fac,;on suivantc : dix minutes apres avoir quitle 
l'cL:::ipe, on fait unc h:::illc d'un quart cl'hcurc pour permcl­
lrc aux hommcs cl 'arrangcr lcurs chaussurcs et de 
s'ajuslcr; ensuilc l'on marche sans arret ju qu'aux deux 
tiers du chemi11 a parcourir ct l'on fait unc grande hallc 
pour consommer un rcpas froid. L'on continue cnsuilc 
d'une seulc lrailc jusqu'a l'clape. 

Jour. de mard:c. 10 
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X X 

Toutes les troupes, cxceple les Frun c;ais ct lcs Japo­

nais, ayai cnt un fu s il a chargcur. Les Allcmands avaient 

leur nouveau modelc 1898, avcc chargeur de 5 carlou­
ches. La principalc difference avcc l'ancien modele csl 

clans l'cjcc tion du clwrgeur vide c1ui se fait par le haul 

de la culasse mobile au lieu de lombcr en dcssous ; 

mais, d'apres quclqucs sous-offici crs allemancls, ccltc 

arme ne sa lisfait pas lcs desirs clcs officicrs cl un nou­

veau fusil serait a l'ctudc. 

Les J\llemands avai ent aussi dcux bicyclclles par com­

pagnie en colonnc ; cllcs ne lcur scn ·aicnt absolumcnt 

a rien et les embarrassaient plulo l, car il est imposs ible 

de circuler a bicyclclle sur Ics routes chinoiscs. 

X X 

Il y aurait en!in des volumes de crilicJL1es a ec rire sur 

chacune des troupes alliees ; mais j c me conlente de nolcr 

ce qui est en rapport avec ma poss ibilile de voir ct ma 

capacite d'cspri I. 

Je puis ccpcndanl parlcr encore de notre costume C'l 

<le nos chaussures aux colonies : il nc s'agit, bicn cn­

Lendu, que des colonies ou l'on pcut faire cl es marchc::, 

el des colonncs. 
Je prefcrerais le costume Llcu au cos tume kaki, quoi ­

que ce deruier soit d'une etoffe plus belle et plus r es is­
tante : en Chine, le bleu nous Jonnait d'un pcu loin 

l'aspcct d 'une troupe <l'indigenes ct dissimulait nos mou­

vemcnls en diminuant notrc visibiliLe. T oulcfois, il fau ­

drait survciller la fa~.on ct la qualite de la Loile blcuc 

qui sont lout a fait cx:ecrables. 
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Les chaussurcs qu'on nous a donnucs elaicnl mcdio­

crcs ; j' en ui use lrois pa ires en lrois mois ; j'ai ensuitc 
marche en saYales commc lcs carnaradcs, et asscz sou­
Ycnt pieds nus. Aussi n'ai -je jamais Yu :rnlanl d'eclop6s 

<1u'cn Chine. 
Jc scrais d'avis qu·on donne aux hommcs appcles a 

faire campngnc des chaussurcs ct un 6quipement en cuir 
jaunc ou rouge, it l'instar des Angla.is. Les i\llemancls 

les clonncnt actuellcment a lcurs . olclals du Cameroun. 

X X 

Les relations cnlrc lcs soldals des diiforcnlcs nation.;;; 
en Chine onl etc bonnes, correcles ct meme amicalcs, 

surtout au debut de la campagne. Une clroite amitic 
'etai t 6ta1lic, prornqucc sans doutc par lcs daugcrs 

ct les miseres supporl6s en commun. On no so compre-
11ait pns, mais on so rcndail service en s'cxpliquanl par 
0 estes a vec le. mains et les jambes. Puis lcs Angla1~ 
commcncercnl C:t soulcvcr des difficultes au point de vuc 
de l'orclrc public ; lcurs procedcs cxcitaicnt l'animosil6 

des olclats de toutcs Jes nations conlrc eux. C'cst done 
par leur fautc, sclon moi, s'ils ont 6t6 souvcnt malmcncs. 

Les soldals am6ricains claicnt g6neralcrncnt mal vus, 

surlout npres <1uc le general Chaffee cut de1n:rnde aux 
;wires comman<lanls des troupes intcrnationalcs d'arrelcr 

sos descrteurs, dont quelques-uns avaient commis des 

,crimes avant de s'enfuir. 

' X X 

Les pui snnces qui payaicnt le mieux lems oldals en 
Chine etaient les Eluls-Unis et I' Anglctcrrc. Les mili­

taires non grades et non rengnges de ces dcux pays lou-
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chaicnt 5 francs par jour, y compris le inclcmniles ; la 

JJourrilurc etait a lcur charge, mais il lcur restait cn­
,·i ron 2 francs a clepcnscr. 

Dans le. memcs conditions de grade cl d'cngagcment, 

le solclat nllenwnd louchait 50 centimes, le soldat russc 

cle ~O i1 00 centimes, le soldat ilalicn de -iO :'l 50 centimes ; 

le . oldat IranQais a,·ait 33 ccnlimcs seulcmcnt. Un soldat 

japonais ct:1i t paye G piastres par mois . 

XX 

Les nclc.' de pillage tels qu'ils onl etc rnconles par la 

1iresse fran<;aise, qui nous a reprcscntcs comme des ctrcs 

denatures, ont. non sculement cxagcres, mais consti­

t ucnt un yfrilable rncn ongc. Il c01wient de mcltre le 

cho cs au point. 

Les premieres trou pcs debarc1uccs en hinc arriverent 

i1 Peking, 111ouraut de faim cl sans viHc. ; r iles allcrcnt. 

< n chcrchcr d:rns les maisons inhabi lees, oi'1 cllcs trou­

n::renL mcJme parfois de p e tites rich s e . Tout hommc 

raisonnable aurait traile lcs solclats d'imbeciles s'ils 

n'avaicnt pas use de ccs biens, car ils e lai cnt Yainqueurs 

d'un peuple qui avait agi enyers le. Europccns d'unc 

faron tout a foit barbnrc. Il faut d 'ailleurs rcmarqucr 

qu'il clait cverement inlerdit rle penelrer clans !cs mai­

sons Jiabitecs. En outre, l'on a ordonnc unc fouille par 

sectcurs de la ville, afln de rccherchcr lcs armcs quc 

l'on y avait cachccs cl des couverlurcs chinoiscs pou r 

les troupes, en previ ion de l'hiver quc l'on avail tres 

I"igcurcux. Ce. corvecs onl toujours e tc accompagnees 

par d es officiers, avcc defense expr e d'cnlrer clan.s 

Ies habitations qui n'ctaicnl pas abandonnccs. 

Voila, ramence a· cs · justcs proportions, l'histoire du 

pillage raconlee par Jc journaux fran<,;ais cl'unc tout 
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ur la Grande l\Iuraille. 
(Communir1ue par J'adjudant Vace!PL) 
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autre fagon. Je sais que l'on a invenle beaucoup d'his­
toires sur notre comple. Ceux qui ont cherche, proba­
blemenC par interet, a ternir Jans leur propre pays la 
reputation des enfanls de Lant de millicrs de Fran<,;ais, 
ont encouru devant l'hisloire et devant le public unc 
grande responsabilile qui rclornbera sur les auteurs de 
ces mensonges quand on suura la verile. On nc tardera 
pas, en eff et, a connailre que les troupes frangaises ont 
prol ege Jes Chinois et les ont empeches d'etre molestes. 

J'ajoule que l'autorite superieurc a meme ete d'une 
bonle, d'une indulgence, oui ! cl'une Lolcrancc exlraor­
dinaire. Tandis qu'on assassinait en plein jour nos ca­
maradcs clans les localiles, on a dislribuo du riz aux 
Chinois indigents. On avail l'ordre de payer le prix de­
mandc quand on ::ichetait quelque chose quoique l'on 
sut que Jes prix elaicnt cnormement exagercs ; toule 
reclamation faite par un Chinois etait bien accueillie a 

priori et J'on punissait severement celui qui en clait l'ob­
jet. Dans les cantonnemenls, tout le mon<le etait con­
signe : pour sortir, meme en sen·ice commande, il fallait 
avoir une autorisalion signee. Si, par excep~:on, quel­
ques-uns ont pu enfreindre celte consigne, ils l'ont chc­
remenl paye : il n'y a qu'a consulter les lisles des con­
damnations prononcecs par le conseil de guerre du corps 
cxpeditionnairc. 

X X 

En ce qui concerne l'insurrecliun, on n'a jamais su 
exaclcmcnt si elle a etc preparee par le gouvernement 
chinois lui-meme ou si les Boxers se sont spontanement 
organises. Mais il est avcre que l'imperatrice douairierc 
<leteslait les Europeens et qu'elle protege encore le prmcc 
Tuan, principal auteur du soulevement. 

.I 
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Alors que tout condamnc ce gouverncmcnt, lcs puis­
sances alliecs ont, a mon avis, une altitude humiliantc. 
J\u lieu d'en finir une fois pour toutcs avec la question 
chinoise qui, lot ou tard, rcvicndra sur le tapis, en pro­
filant de ce r1ue 100.000 hommcs sonl sur le lcrriloirc du 

Pe-Tchi-Li, sans compler les reserves loulcs prclcs it 

sc mcllre en mouvcment, les puissances allices se brouil­
lent pour des fulililes. lJcs divergences de rnc sc pro­

duisent en cffct parmi ces puissances ct quclqucs-une. 
onl deja complelcmcnl abandonn6 l'reuvrc commcncec. 

L'on pretend m eme cyu'unc nation donnc di scrclcment 
•des conscils au gouvcrncmcnt chinois, Landis quc d'au ­

tres sc laisscnt influencer par ccs icl6cs de faiblcssc que 
lance la pressc d'Europc. 

Les Chinois, ruses, profilcnl a<lmirablcmcnt de cc 

divisions. S'ils ignoraient auparavant les Europeens, ils 
doiyent les connailre maintcnant ct savcnt a quoi s'en 
tcnir. 

2 iuin. - :\1ous cmuarquons sur le Tanals, qui doil 
nous condui.re jusqu'au .J apon -~eolcmcnt. 

Le general Bouguie prcnd passage sur ce batcau. 11 
.-:t l'air d'un Hai squclcllc : sa figure, cl'unc maigrcur 

dfrayantc, scs ycux cnf onces, scs mains dessechecs, tout 

.en lui monlre qu'il a beaucoup souff crl. Il est evacue sur 

l'hopi Lal de Nagasaki. 

L'amiral Pottier vicnt nous faire une visite a bord 

pendant que le J?.edoulable, son navirc amiral, nous sa­
iue a coups de canon. A peine le Redoulable a-t-il ter­

mine son tir et hisse le grand pavillon que lous les .na­
vires elrangers en rau.c arborent nos couleurs au grand 
mat et nous 3aluent a coups de canon. L'on dirait un 
bombardcment general. Notre paquebot n'ayant pas 

d'artillerie, c'est le Redoutable qui rend le salul. Lorsquc 
nous passons dcyant lui, sa musique joue la Marseil-
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laise et l'hymnc de l'intameric de marine, et l'amiral 
nous crie : « Bon voyage. » 

3. - Cc soir, nous passons devanl Chefou. Une ving­
laine de navires de guerre allies y sont en rade. 

6. - 1Iauvaise mer pendant trois jours ; le bateau 
balance commc unc coquille de noix ; beaucoup d'hom­
mes sont maladc·s . Le temps est aussi froid qu'au mois 
de decembrc en Chine ; le brouillard est tellement dense 
que la sirenc sifflc conslamment. Nous passons ce soir 
devant tme ile apparlenant au Japon depuis la guerre 
de 189j. 

Yolonlaircs anglais de Chang-- llaY. 

7. - Cc matin nous arrivons a Nagasaki. 
L'entree du port offrc un coup d'~il magnifique. Sur 

les dcux rives s'elcvcnt des montagnes ou l'on remarque 
des bosquels d'un vert eclatant admirablement ranges. 
Des chalets ct des pavillons entoures de fleurs multico­
lores sont au pied de ces hauteurs, formant avec la mer 
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blcu c qui lcs baignc un tableau vraimcnl f6c riquc. Cc r­

tcs, cclui qui a <lit : « Voil' l\'aplcs <' l mourir >> n'avai t 
certain cmcnl pas vu Nagasaki, car ii es t imposs ible 

<l'imaginc r un p:morarna aussi mcrvcill c ux: quc cclui que 
nou s avons devant nous . 

Le mouvemcnt <lu porl es t asscz cons id6r~blc. Il y a 
u11 cha 11li <' r O Ll plus i<'urs 11avircs sont en co ns truction . 

No us debarquons. L 'on voil qu c le progres c l la civi ­

li sat io n curopec1mc avanccnl ici it grands pns. Les usa­
g es nirop6cns scmLlcnt nuss i voul oi!' s·a cclimal <' r rapi ­

dcmcnl. C'es l l' Angla is qui pa rail c xcrccr un c ac ti on 

preponderante , s urtout sur la marine c t sur l'indus tri c. 

L'cnlrfo de la ville du cote de la mu es t d6fendue par 

la nature du pays cll c-mcmc : le goul cl es t lres 6troit , 

lcs n:wil'cs no pcuvenl l'uliliser qu'a la fil e cl Jes mon­
lagues sont couvcrtcs de canons u longuc portcc . 

Nous passons unc visitc medi cale fail c par un m cdc­

cin japonais qui es t galonnc jusqu'au menlon. P endan t 

qu'il me late le pouls , jc ne puis m'cmpecher de pouffcr 

<le rirc 1 malg r6 mes efforts pour rester seri,!ux : ce son t 

sa p etite laill c , scs galons quc jc n'arrirn pas a comptcr 

ct sa figure cl'cnlcrrcmcnt qui me produi scnt cot cffcl. 

9. - l\ous transbord ons s ur le Natal, paqucbot des 

~lrss::igc ri cs mnrilimcs, qui doit nous rarncner en France . 
II a un e trcs belle installation. 

11. - Vcrs 2 hcurcs de l'apres-rnidi , nous r cm ontons 

le Yang-Ts6•-Kiang qui conduit a Chang-IlaL Nou s y d 6-

barqnons qu clqucs soldats m alaclcs qui no pcuvcnl p,L 
continuer la Lravcrs6c . Plus icurs militaircs fran ( ai ..:: 

s'embnrqu cnl. Ils nou s raconlcnt qu 'il y a souvent <l e 

veritables bataill cs cnlrc lcs soldals anglais ct ccux des 

aulres nations , c t toujours ce sont lcs Anglai s qui « eco­
pent ». 

Toulcs lcs puissanccs alli ccs en Chine sont rcpr6scn­

tees a Cha11g-Ha1 pa.r un delachcmcnt. Cclui de la France 
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est forme par un bataillon <lu 0° colonial vcnant du 
Tonkin et par une ballcric. 

13. - Nous quitlons Chang-Ila'i par unc mer affrcusc. 
Le brouillard es t si epais que nous n 'y rnyons rien ; 
nous avons failli heurtcr un batcau anglai s , puis un 

rochcr. On a cu jusle le temps de faire machine en ar­
riere. Nous avan<:;ons tres lcnlcmcnt en Liranl des coups 
de canon a Liane. 

16. - Enfin nous arrivons a Hong-I{ong. Defense de 
desccndre a tcrrc a cause de la pcslc. La ville offrc, le 

so ir, :wee loutes scs lumit:·r(' s , lll1 pan orama eblouissant. 

lJeux soldals debarqucnl ; il s res tcront en lraitement a 
l'hopital :rnglais. 

17. - Xous quillons Hong-Kong c l conlinuons nolrc 

navigation sur cc quc l'on appcll c l'oc6an Pacifique. J c 
rnudrais bien voir la Lele des ecrivains ct des poetcs 
qui ecrivent <le j olics choses sur l'ocean Pacifique ct 

clisent qu 'ils voudraicnt ctre bcrc6s par lui ... 

19. - - Nous voyons le malin lcs co tes <le Ilainan, el 

le soir cell cs d' Annam. 

Gn second maitrc du Guichen mcurt de fi cnc e t d'ane­
mie . J'ai rnaintes foi s vu des camarad cs lues dans deg 

cngagcmcnl s; mai s ccla nc m'a pas au ssi doulourcusc­
mcnl imprcssionn6 quc lorsquc jc vois rnourir quelqu'un 
des maladi es conlraclees aux colonies . Et j e ne me suis 

j r.mais cxpli fJue pourquoi la morl des premiers est plus 
honoree ; lcs nut.res sont auss i viclirncs de leur devoir 

c t souffrcnt bicn plus que ccux qui sont frappes par unc 

balle. 
20. - 1'o us arrivons [1 Sa'igon quc jc n'arnis pas vu 

depuis qualre ans ; cxccple la lumi crc elcctriquc, la ville 

ne scmblc pas changec . Encore dcux camarades qui vont 
a l'hopit1I, leur e tal de sanle ne J,:-ur pcrnu~llant pas de 

co!1t inu~r le voyage. 

21 . - Depart de Saigon. 
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23. - !~ ous passons a Siugapore . 

· 25. - Brumc intense ; mer affreusc ; l'elat sanilaire 
des hommes revenant de Chine n'est pas brillanl. 

2G. - Nous yoyons Sumatra. 

29. -- Nous arrivons a Colombo avcc dcux jours de 
retard causes pal' le mauvai s temps . Dcux hommes en­
lrcnl a l'hopita I. 

:JU. - Nous parlons par ur ie mer houlc LL' C avec Ycnt 
dcboul. Beauco up de ca111uracles sc plaigncnl de fatigues 
clans tou..'3 lcs rncmbre . C'c L le dessert de la campagne ! 
Et encore, il y a unc difference enormc avcc cc quc j 'ai 
n1 pcndanl mon r elo ur de \fodaga ca r 01'.1 1'0 11 jcla plus 
de quarank homnics a la nwr. 

Nous so1Hmcs biLn m ie ux , sul' cc batca1t , quc sur ccux 
de la Cie Nationalc. L'on n ous lraitc ic i naiment commc 

des passagcrs ; la n ourriturc est mangcable el les soldats 
11e font pas de co rvces pcniblcs . Sur lcs autrcs, nous 
c li ons consideres par lout le personnel du bord commc 
des condam11 cs allanl s ubir ]cur pcinc clan unc colonie 
penilentiairl', avcc cc llc difference loutefo is qu'on n'e lait 
pas cnfermc. Aussi, jamais s ut· lcs balcaux de la Cie _ ra­

tionale nc Jai sa it-on un yoyagc qui c passftt normalc­
mcn l. Tous daicnl marques par de di scuss ions, voirc 
mcmc des con flil s . Le soldal le plu s tranquille perdail , 
un jour ou l'aulrc, son calm en so yoyant traitc de la 
sorlc . Avcc le voyageurs civil s, ccpcnJanl , chefs e t 

mal clols sc 11Lonlra icnl poli s . c:u on sava il qn'ils r6cla­
rneraienl au \Iinislrc ou qu ' il s fcraienl inse rer des arti­

cles clans lcs journaux. Mais ::l.\"cc noLL , c'cta il honteux ! 
La C10 

• ationalc es t hcurcuscmcnt la sc ulc en France qui 
traite ainsi lcs so ldats (l). 

A bord du Natal, tout le mondc es t content. Il n'y a 
pas de plainlcs. Les soldals donnenl Yolonliers, sans 

(1) L:1 Cie ationale n'exi tc plus. (Sa te de la R evue. ) 
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.e tre comman<l6s, un coup de main aux hommcs de !'equi­

page. 
2 i uillel. - Le mauvais temps dure loujours. Le b::i ­

term rrc;oit de sccousses tcllc qu'on croirait qu'il rn 

e briscr. 
3. - Mort d'un hommc de !'equipage ; il est aussitot 

immerge. Nous passons le cap Gardafui. 

6. - Le batcau peut a peinc avanccr. ~ous avons fail 

un detour de 100 millcs pour lrouvcr des parages moins 

mauvais. La vcrguc du grand mftl s'cst casscc, lcs voiles 

sont dechirecs ; jc no me rappcllc pas cl'arnir fail unc 

traversec ou le mauvais temps ait Lant clure. 

14.. - Port- 'ai:J. Des bateaux anglais c t a llcmancls en 

radc sont pavoiscs aux co ul eurs fran <_; aiscs a !'occasion 

(le nolre Fete nationale. En ville, sur quclques maisons, 

flollent cgalcmcnl des clrapcaux fran c;ais. Une musiquc 

municipale parcourt la ville en jouant la Harse illaise. 

19. - Enfin, nou arrivons a ~for ci ll c, a pres une tra­

,·ersee de quarantc-ncuf journ6cs, parfois bicn longues et 

' bien trisles. A cello occasion, jc me clcrnnndc i l'on ne 

pourrait pas fond er des bibliothcqu es :\ l'usagc des sol ­

<lat · ur les bateaux destines a transporter des militaires 

aux colonies. Ccs Libliotheques, analogues a cclles qu~ 

le gen eral Borgnis-Dcsbordes ayait fail creer clans les 

postes du Tonkin, renclraicnt de Yeritabl es services aux 

hommes. Il est impo ·s ible, a qui n'a pas fail de traver­

see dans ces conditions, de s'imaginer l 'cnnui des soldats 

pendant le voyage (1). 
En mellant pied a tcrrc i l me semLle quc jc revc. i\fo 

yoila en fin clans un pays civi lise ; je me ens fatigue ; 

mais enfin je me relablirai bicn. 
On ne nous fail aucunc reception. J e pref ere cola. Les 

(1) Le dcsir de Silbemrnnn est exauce. Voir la Revu e (R en­
sc ignements divers) du mois de juillet dernier. 



JIIJUYI~ :Ia ~ff.'\U.10f 



n'u:N" SOLDAT COLOXUL EN CIIINB 1G3. 

receptions nc servcnt <1u'u fatiguer lcs hommcs en les­
faisant attendre lrop longlemps sur lcs quais, marcher 
au pas derrierc la music1ue ct autres choses toujours­

desagrcables pour nous . 
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